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L’ALSACE 


Notre ancienne province d’Alsace, qui forma les 
deux departements du Haut-Rhin et du Bas-Rhin 
et fait partie aujourd’hui du gouvernement d’Alsace- 
Lorraine, est une terre d’une grande richesse agri- 
eole et d’une prosperite industrielle considerable 
que nous allons passer en revue. Cette prosperite 
etait deja eelebre sous l’ancienne France a l’epoque 
des petits metiers. 

Sa population se fait remarquer par son ca- 
ractere energique, puissamment actif, pondere 
sans froideur. La premiere histoire de l’Alsace 





Le siege social de la Societe Generale Alsacienne de Banque, a Strasbourg. la 


est li6e A celle des princes-ev6öques de Strasbourg, 
electeurs de l’empire, et A leurs luttes contre l’hege- 
monie de l’empereur. Tantöt avec ses evöques, tan- 
töt contre eux, Ja population conquit par ce moyen 
ses libertös communales que la maison d’Autriche 
qui suceeda aux 6vöques ne put lui arracher. La 
bourgeoisie constituait alors une classe puissante 
avec laquelle les ‚princes durent souvent traiter 
d’egal a ögal. Les luttes furent frequentes et par- 
fois violentes. Malgr&e ces longues p6ripeties, ces 
luttes intestines, l’Alsace avait vu se produire une 
efflorescence artistique et Jitteraire 
comme il n’en exista nulle part ailleurs. 
N’oublions ‚pas en effet que cest & 
Strasbourg que Gutenberg inventa 
l’imprimerie et qu’a Schlestadt se forme 
toute une &cole d’humanistes qui pro- 
duira les hommes les plus distingu6s 
de la Renaissance. Ils apportaient avec 
eux cet esprit d’examen qui fut l’origine 
de la Reforme. Aussi la province d’Al- 
sace fut-elle un. terrain tout prepare 
pour l’eelosion et le d&eveloppement du 
protestantisme. L’affranchissement so- 
cial qui accompagnait partout la liberte 
religieuse se developpa a un tel point 
que les villes se declarerent indepen- 
dantes et que Strasbourg accueillit 
Calvin qui y fut recu bourgeois et y 
fonda une &cole de docteurs. Cest en 
rain que Charles-Quint rendit des ödits 
imposant le retablissement du catholi- 
cisme; a la paix d’Augsbourg de nom- 
breux Alsaciens 6taient protestants et 
la cathedrale de Strasbourg 6tait ou- 
verte aux reformateurs. La guerre de 
Trente Ans couvre A nouveau l’Alsace 
de ruines. 

Les viectoires de Turenne et de Conde 
restituent l’Alsace a la France apres 
sept siecles d’autonomie prineiere et 
municipale. L’obstination de Louis XIV 
a vouloir rötablir le culte catholique y 
rencontra des difficultes inouies et se 
hrisa contre la tenacite alsacienne. Les 
protestants qui e6taient traques dans 
tout le reste de la France y trouverent 
un asile certain. Jusqu’au traite de 
Francfort, ’Alsace demeura terre fran- 
caise. Elle fournit A la France trois de 
ses plus illustres g6ön6raux : Kleber, 
Kellermann et Rapp. 


Le developpement &conomique de 


SOCIETE GENERALE ALSACIENNE DE BANQUFR. 
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l’"Alsace suivit cet affranchissement social. Nous 
en avons pour preuve aujourd’hui l’extraordinaire 
fortune des industries locales qui, pour un territoire 
aussi restreint, n’ont d’egales en aucun pays du 
monde. 


LA LORRAINE 


La Lorraine fut A l’origine le royaume de Lotha- 
ringie donne A Lothaire par le traite de Verdun, 
qui partagea l’ancienne Gaule en 843. C’etait alors 
une longue bande de territoires allant de l’Escaut 
au Rhöne. En 855, elle fut reduite A la partie nord 
de ce domaine. Plusieurs traitös successivement la 
reduisirent encore ou 
l’augmenterent, au- 
eune limite naturelle 
ne s’offrant pour en 
fixer une bonne fois 
les [rontieres. 

A lexception des 
trois evetches, Metz, 
Toul et Verdun, cele- 
bres dans notre his- 
toire nationale et qui 
constituerent long - 
temps des cites inde- 
pendantes, tout le pays 
echut aux ducs d’An- 
jou, puis a la dynastie 
des Vaudemont issue 
d’eux, qui le conserva 
jusqu’en 1559. La ces- 
sion des Trois Eve&ches 
a Henri II obligea les 
rois de France A une 
serie d’interventions 
enLorraine. Louis XIII, 
puis Louis XIV l’oceu- 
perent, et enfin, lors- 
que le dernier due he- 
reditaire, Francois II, 


ceda A Stanislas 
Leezinski A condition 


qu’ä sa mort elle fit retour A la France, on peut 
dire que la Lorraine est province royale. Stanislas 
pacifia completement le pays et lui donna une sage 
administration. Par sa langue et sa situation g@6o- 
graphique, il etait depuis longtemps francais. 
Avec la Revolution, la Lorraine forme les quatre 
departements des Vosges, de la Meuse, de la 
Meurthe et de la Moselle. Le demembrement qui 


suivit la paix franco-allemande de 1871 nous obligea 


a reunir ces deux derniers departements en un seul 
qui a garde comme prefeeture l’antique Nancy. 
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— Le siege de Mulhouse. 


WALSAGE-LORRAINE EGONOMIQUE 


DA: 
Scociete Generale Alsacienne de Banque 


La Soecietle Generale Alsacienne de Banque est, 
entre toutes les banques, celle qui a, de par ses 





M. ALFRED 


President de la Soeiete Generale Alsacienne de Banque. 


HERRENSCHMIDT 


nombreuses suceursales, les attaches les plus pro- 
fondes en Alsace-Lorraine. Si elle n’est connue 
sous cette raison sociale que depuis 1881, elle 
exerce en fait son activite dans le pays depuis plus 
longtemps. La Soeciet6 Generale pour favoriser le 
developpement du commerce et de l’industrie en 
France posseldait en Alsace, avant la guerre, des 
suceursales a Strasbourg et Mulhouse; elle en 
ouvrit une a Colmar en 1872. Elle les garda jusqu’au 
moment ot, en 1881, elle dut, sous la pression des 
eirconstances, les constituer en societe autonome 
ayant son siege en Alsace. Et c’est ainsi que naquit, 
avec le concours d'industriels et de commercants 
alsaciens, la Societe Generale Alsacienne de Banque, 
ayant son siege a Strasbourg, avec un capital fixe 
primitivement ä 15 millions de franes, 
dont 40 0/0 verses. Une personnalite 
strasbourgeoise des plus marquantes 
fut appelee a la prösidence du Conseil 
de direction, M. Alfred Herrenschmidt, 
qui, depuis lors, A ce titre, puis, en 
suite d’une modification des statuts, 
comme pr6ösident du Conseil de surveil- 
lance, a mis, avec un inlassable de- 
vouement, au service de la Societ6e, ses 
grandes qualites d’administrateur ainsi 
que sa connaissance approfondie des 
hommes et des affaires. 

La Societe Generale Alsacfenne d& 
Banque possede actuellement un capi- 
tal-actions de 20 millions de marks 
entierement verses. Son Conseil est 
compos6e de hautes personnalites du 
monde du commerce et de l’industrie. 
M.. Alfred Herrenschmidt, president, 
groupe autouf de lu : M. Emile de 
Bary, vice-prösident, manufaeturier ‘A 
Guebwiller; M. le baron de Dietrich, 
chef de la maison de Dietrich et Cie, 
a Niederbronn ; M. Aim& Gros-Schlum- 
berger, ancien industriel et, propriötaire 
agrieulteur; M., Leon Scheidecker, in- 
dustriel; M.. Edouard-Albert Schlum- 
berger, pr6sident de la Chambre de 
ecommerce de Mulhouse; M. Leon Unge- 
mach, vice-president de la Chambre 
de commerce de Strasbourg; M. de 
Wendel, maitre de forges. La Soei6t6 
Generale de Paris est &galement repre- 
sentee dans le Conseil par deux de ses 
administrateurs, MM. Albert Defon- 
taine et Paul Petit, ainsi que par 
M. Leon Rocherand. 

La Soci6te Generale Alsaeienne de 
Banque possede actuellement vingt- 
trois agences et sept bureaux auxi- 
liaires. Nous la trouvons, en Alsace, 
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a Strasbourg, Mulhouse, Colmar, milieu de vieille 
bourgeoisie, Guebwiller, Haguenau, qui centralise 
le”march& ‘du houblon alsacien, Obernai, dans le 
vignoble, Saint-Louis, A la frontiere suisse, Saar- 











L’hötel de la Banque d’Alsace et de Lorraine A Paris 


(Euvre de Yarchitecte Pierre Sardou). 


Union, Saverne, Schlestadt et Thann. En Lorraine, 
elle est a Metz, Sarreguemines, Sarrebourg, Thion- 
ville. 

La Societe Generale Alsacienne de Banque est le 
seul des &tablissements alsaciens qui ait deborde 
vers les autres Etats confederes de l’empire les 
frontieres de l’Alsace-Lorraine. Elle a des succur- 
sales a Francfort, place de Bourse ol ses actions 
sont cotees, a Mayence et A Kehl, aux bords du 
Rhin, et, dans la vall6ee de la Nahe, a Idar et 
Oberstein, centres importants pour le commerce et 
la taille des pierres precieuses et la fabrication de 
la bijouterie. N 

Elle entretient enfin des agences florissantes 
dans le grand-duche de Luxembourg, a Luxem- 
bourg meme, ainsi qu’a Esch-sur-Alzette et Ettel- 
brück. 

La Societe Generale Alsacienne de Banque ayant 
conserve des relations 6troites avec la puissante 
maison qui l’a fondee offre de ce fait ä sa clientele, 
pour les op6rations traitees en France et &a l’etran- 
ger, des avantages apprecies. Elle a pour corres- 
pondants et amis les nombreux etablissements 
erees par la Societe Generale ainsi que ceux oü 
celle-ci possede des interets : la Societe Francaise 
de Banque et de Depöts, avec succursales A 
Bruxelles, Anvers, ÖOstende, Berlin, la Banque 
Russo-Asiatique dont le siege est A Saint-Pöters- 
bourg, la Societe Suisse de Banque et de Depöts 
fondee avec le concours de la Societe Generale 
Alsacienne de Banque dont la succeursale de Lau- 
sanne devenait le siege social, Ja Banque Franco- 
Japonaise, etc. 

Nous disions ‚au debut de cette notice que la 
banque en Alsace-Lorraine devait participer A la 
fois de la banque de depöts et de l’etablissement de 
eredit. Le bilan de la Societe Generale Alsacienne 
le Banque en temoigne. 

Les depöts qui lui sont confies vont en augmen- 
tant rapidement et elle prete en outre au commerce 
et äal’industrie le plus large concours, depuis dix ans 
surtout que ses op6rations ont pris une ampleur 
remarquable. 

Elle a toujours eu souci de maintenir l’equilibre 
necessaire entre ses engagements A court terme et 
ses disponibilites. Aussi bien, le commerce et 
industrie alsaciens ne demandent-ils generalement 
a la banque qu’un concours de saison, ce qui faci- 
lite la täche des &tablissements financiers. 

Au 31 decembre 1913, la Societe Generale Alsa- 
cienne de Banque, qui publie tous les deux mois 
son bilan conforımement au schema prescrit par un 
decret d’empire, avait une situation de tr&sorerie 
tres liquide. Son actif disponible et de realisation 





rapide depassait tres sensiblement le montant de 
ses engagements A vue. 

Tout en dotant largement ses reserves, la Societe 
Generale Alsacienne de Banque distribue, depuis 
une serie d’annees, un dividende 
regulier de 6 1/2 0/0. 


ne 


Banque Alsace & de Lorraine 


La Banque d’Alsace et de Lor- 
raine, societe anonyme, a 6te 
fondee le 16 decembre 1871 par 
un groupe de banquiers alsaciens 
suisses et francais, pour subvenir 
aux besoins du commerce et de 
lindustrie, se charger des opera- 
tions du Tresor publie francais et 
pour preter son concours & la 
liquidation de la Recette generale 
et de la suceursale de la Banque 
de France. 

Le capital-actions avait ete 
primitivement fixe a 12 millions 
de franes, dont 50 0/0 verses, et 
a 6t6 porte par l’appel des 50 0/0 
et desaugmentations successives, 
en 1904 de 3,750,000 franes, en 
1909 de 4,500,000 franes et en 1911 
de 9,750,000 franes, & 30 millions 
de franes actuellement, divise en 
titres de 500 et de 1,500 franes 
nominal ; 

Des sa creation, la Banque 
d’Alsace et de Lorraine s’est ins- 
tall6e A Strasbourg dans les lo- 
caux de la Recette gen6rale et a 
ete choisie successivement comme 
representant officiel du Tresor 
publie francais, de la ville de 
Paris, du Credit foneier de France, 
de la Compägnie du Canal maritime de Suez, de 
la Compagnie des Chemins de fer de l’Est, de la 
Banque de France, des Chemins de fer federaux 
suisses, de la’Banque nationale suisse, de diverses 
administrations cantonales suisses, etc. La Ban- 











M. L&EoPoLD DIsoN 
President actuel de la Banque de Metz. 


que d’Alsace et de Lorraine a pour but d’aider le 
commerce et lindustrie en Alsace-Lorraine et 
dans les departements limitrophes de lest de la 
France. Elle a cr&e& pour cela successivement des 
suceursales A Metz, Mulhouse, Naney, Colmar, 
Bäle, Vitry-le-Francois et Paris, et des agences A 
Sainte-Marie-aux-Mines (Haute-Alsace), Commercy 
(Meuse), Neufchäteau (Vosges), Verdun (Meuse), 





Sainte-Menehould (Marne), Longwy-Bas (Meurthe- 
et-Moselle), Masevaux (Haute-Alsace), Homecourt- 
‘Joeuf (Meurthe-et-Moselle),  Saint-Dizier (Haute- 


Marne), Sarrebourg (Lorraine). Dans cet ordre 











A STRASBOURG 


Le siege social de la Banque d’Alsace et de Lorraine 


d’idees il vient d’ötre er&& encore des agences & 
Altkirch (Haute-Alsace) et Labroque-Schirmeck 
(Basse-Alsace), qui fonctionnent depuis le 1° jan- 
vier 1914, et une succursale a Epinal qui fonction- 
nera sous peu. 

La Banque d’Alsace et de Lorraine s’occupe de 
toutes les operations de banque, notamment de: 
ouverture de comptes courants et de comptes de 
cheques, ouverture de comptes de depöts a terme 
fixe, lettres de eredit et cheques sur tout l’univers, 
ordres de Bourse, achat et vente de titres, souscrip- 
tions & toutes emissions publiques, avances sur 
titres et sur marchandises, garde de titres et d’ob- 
jets precieux, location de compartiments de coffres- 
forts, encaissement de coupons, verification de 
tirages, encaissement de titres amortis, assurance 
de valeurs contre les pertes du remboursement au 
pair, comptes collectifs dits comptes joints, change 
de toutes monnaies, escompte et encaissement 
d’effets de commerce sur tous pays, gerance de for- 
tunes. 

La Banque d’Alsace et de Lorraine est en rela- 
tions tres suivies avec tous les pays du monde. 

Un dividende de 8 0/0 a et@ constamment distri- 
bue dans ces huit dernieres annces. 

Le Conseil de surveillance a& sa tete un comite 
compose de MM. Jules Schaller, ancien president 
de la Chambre de commerce de Strasbourg, presi- 
dent ; Charles Gunzert, direeteur du Credit Foncier 
d’Alsace-Lorraine A Strasbourg, et Francois Pas- 
choud, ancien banquier. 

La direetion de la Banque 
MM. E. Meyer et A. Stephan. 


est assuree par 


La Banque de Metz 


La Banque de Metz a ete cresce en 1871 sous la 
raison sociale : Banque de Metz, Charles et E. Goud- 
chaux et C'°, societe en commandite par actions. 

Elle possedait des sieges : a Paris, 16, rue de la 
Banque et ä& Metz, 2, rue des Clercs. 

Ses gerants-fondateurs &taient Charles Goud- 
chaux et Edmond Gouchaux, deux Messins connus 
et en m&me temps personnalites des mieux reputees 
parmi la haute finance francaise. 

Edmond Goudchaux mourut le 30 decembre 1907, 
et son frere cessa de partieiper activement aux 
affaires tout en faisant partie de divers conseils 
d’administration de societes francaises, notamment 
du Credit Algerien, et, tout r&cemment, du Credit 
Foncier de France. 

MM. Charles et Edmond Goudehaux n’avaient 





fait eux-m&ömes que continuer et etendre la maison 
fondee A Metz, en 1840, par M. Mathieu Goudchaux 
leur pere. Beaucoup de vieux Messins se rappellent 








MATHIEU GOUDCHAUNX 


Fondateur de la Maison qui devint la Banque de Metz. 


encore cette honorable maison qui occeupa trente 
annees durant le n° 2 de la place de Chambre, 
M. Mathieu Goudchaux etait mort le 10 aotıt 1870, 
alors que Metz subissait les premieres cons6- 
quences des defaites frangaises. 

En 1879, pour des raisons d’ordre politique, MM. 
Charles et Edmond Goudchaux se resolurent A 
donner A la Banque de Metz une existence auto- 
nome et A la transformer en societe anonyme avec 
siege social A Metz, 2, rue des Cleres. Sous cette 
derniere forme la maison existe done depuis trente- 
ceing ans. 

M. Edmond Goudchaux en fut le president du 
conseil jusqu’a sa mort. M. L6opold Dijon, ancien 
direeteur de la banque, lui a suceede en 1908, comme 
president du conseil. 

Le traditionalisme est de bon ton dans la banque. 
C'est ainsi que MM. Jules Buttermann et Louis 
Chopp6, les directeurs actuels de la banque, appar- 
tiennent A la maison depuis l’annee 1871. 

Des 1871, sous l’impulsion energique deM.Edmond 
Gondchaux qui etait de- 
meur6 Aa Metz (son frere 
Charles habitant Paris), 
la Banque de Metz prit un 
essor remarquable. Elle 
paya les rentes et les pen- 
sions francaises rest6es 
en souffrance par suite du 
blocus et de la guerre. On 
ouvrit largement les gui- 
chets de souscription aux 
emprunts francais emis 
par Thiers pour la libe- 
ration du territoire. Les 
op6rations de tresorerie 
necessitees par le paye- 
ment de lindemnit6e de 
guerre fournirent egale- 
ment matiere a l'activite 
de la societe. 

Par la suite, la maison 
continua A se developper. 
Elle resta en relations 
avec de nombreux Mes- 
sins qui se virent oblig6es 
de quitter le pays. Elle fit 
et fait encore toutes les 
affaires de banque en ge- 
neral, et s’orienta specia- 
lement vers les affaires de 
titres et l’administration 
des fortunes. 

Son hötel, 2, rue des 
Cleres est un beau speci- 
men du style Renaissance. 
Il fut bati en 1848 par 
M. Collignon, libraire de 
l’eveche et descendant de 
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la celebre famille des Collignon, maitres-impri- 
meurs de la cite de Metz. 

La Banque de Metz s’occupe actuellement d’ame- 
nager le rez-de-chaussee de cet hötel et va y instal- 
ler ses bureaux. De tres vastes caveaux blindes y 
ont 6t& construits pour etre affectes A la conserva- 
tion et a la manipulation des titres. 

Le capital de la Banque de Metz est demeure mo- 
destement au chiffre de 1 million 600,000 frances. Les 
reserves diverses atteignent, il est vrai, un chiffre 
presque egal. 


La Banque de Mulhouse 


Apres la guerre de 1870, le besoin imp£erieux se 
fit sentir d’avoir a Mulhouse me&me, ville essentiel- 
lement industrielle et par contre-coup commerciale, 
un etablissement de eredit de puissante envergure, 
pouvant rendre de grands services A l’industrie et 
au commerce de la region, necessite d’autant plus 
grande, qu’en suite de l’annexion de» 1l’Alsace- 
Lorraine par l’empire allemand, industrie "du 





M, EUGENE FAVRE 


President de la Banque de Mulhouse, 


pays n’avait plus, ou presque plus son debouche6 
naturel et tutelaire, la France, et se voyait oblig6e 
de chercher par ailleurs l’ecoulement de ses pro- 
duits manufactures. 





Paris. 


La Banque de Mulhouse A 





D’ou, en 1871, ercation d'un &tablissement de ere- 
dit sous le nom de Banque de Mulhouse, societe 
anonymeau capital-actions de 12 millions de franes, 








EpNOoXD GOUDCHAUX 


Fondateur de la Banque de Metz, 


divise en 24,000 actions de 500 francs chacune, 
liberdes de moitie, soit un montant vers& de 6 mil- 
lions de francs. 

L’essor pris par la Banque de Mulhouse date 
rcellement de 1874, au moment ol une direction 
intelligente et habile sut faire rentrer la banque dans 
la voie du programme qui lui fut trace lors de sa 
fondation. En voici depuis la marche ascendante : 

Au cours de l’ann6e 1877, la Banque de Mulhouse 
ouvrit deux suceursales, dont l’uneä Strasbourg, et 
l’autre a Epinal, centre industriel du döpartement 
des Vosges. 

En 1882, creation d’une suceursale A Colmar, par 
labsorption de la maison Ab. See et Fils, banquiers 
et agents-tresoriers du gouvernement francais, 

En 1896, creation d’une suceursale A Belfort. 

En 1897, liberation integrale du capital-actions 
par l’appel des 6 millions de franes non verseas 
jusqu’alors. 

En 1900, augmentation de capital de 4 millions 
de frances, par la creation de 3,200 actions de 1,250 
franes chacune, augmen- 
tation qui porta le capital- 
actions A 16 millions de ' 
[rancs. 

Le 1° Janvier 1909, ou- 
verture d'une agence A 
Montbeliard. 

En 1909, ereation d’une 
succursale A Paris et d’une 
agence au Havre. 

A la meme epoque, en 
1909, augmentation de ca- 
pital de 8 millions de 
franes, par la ereation de 
6,400 actions nouvelles de 
1,250 franes, ce qui porta 
le capital-actions A 24 mil- 
lions de francs, 

Le 29 juin 1911, assem- 
blee gen6rale extraordi- 
naire des actionnaires A 
l’effet de deliberer sur une 
nouvelle augmentation du 
capital, de 24 millions A 
36 millions de franes, par 
l’emission de 9,600 actions 
nouvelles de 1,250 frances. 

Les reserves etreportä 
nouveau au 31 decembre 
1913 sont : Reserve statu- 
taire, 11,767,000 franes; 
Fonds de prevoyance, 
1,630,500 franes; Report ä 
nouveau, 1,310,500 franes. 
Autotal: 14,703,000 franes, 
soit 40,85 0/0 du capital 
social de 36 millions de 
francs. 





or 
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La Banque de Mulhouse, a Belfort. i La Banque de Mulhouse, A Epinal. 
Le premier Conseil d’administration de la banque, Mulhouse, qui fonctionna avant la fin du meme Le capital-actions s’clevait & 500,000 fr. represente 
lors de sa fondation, le 8 novembre 1871, 6tait pre- mois, c’est-ä-dire A peu pres un mois apres le jour par 1,000 actions au porteur, de 500 fr. chacune, 
side par M. Edouard Mieg. Il est remplac@ aujour- du'renversement de la monarchie. qui furent souscrites par environ 250 actionnaires. 


d’hui par un Conseil de surveillance 
compose de MM. Eugene Favre, ancien 
industriel a Mulhouse, president; Rene 
Bian, de la maison L. Bian et Cie, & 
Sentheim, vice-president; Leon Mieg, 
de la maison Charles Mieg et Cie, a 
Mulhouse; Eugene Jaquet et Jean Vau- 
cher, anciens industriels a Mulhouse; 
Jean Lantz, de la maison Lantz freres, 
Aa Mulhouse ; Lucien Dreyfus, de la mai- 
son Dreyfus-Lantz et Cie, a Mulhouse; 
Jules Dreyfus-Brodsky, de la maison de 
banque Les fils Dreyfus et Cie, a Bäle; 
Charles Eissen, president de la Cham- 
bre de commerce, president du Credit 
foncier d’Alsace et de Lorraine, a Stras- 
bourg ; Alfred de Glehn, &, ingenieur 
A Mulhouse; R. Laederich, industriel & 
Epinal; A. Lauth-Scheurer, &, de la 
maison Scheurer-Lauth et Cie, a Thann 
Alsace); A. de Muralt, de la maison 
Dollfus-Mieg et Cie, a Mulhouse; Theo- 
dore Schlumberger, de la maison 
Schlumberger; Leon de Schlumberger, 
de la maison Nicolas Schlumberger et 





En sus, la ville de Mulhouse et l'Etat, 

: some! chacun pour moitie, garantissaient le 
Si | Comptoir pour un million. 

Les benefices devaient appartenir 
exclusivement aux actionnaires, l’Etat 
| et la ville ne voulant tirer aucun profit 
de leur intervention, mais seulement 
participer aux pertes eventuelles. 
| Le Comptoir fonctionna dans ces 
conditions pendant six ans, de mars 

1848 & mars 1854. 4 

En mars 1854, la ville et l’Etat ces- 
serent leur garantie; la Banque fonc- 
tionna sans leur concours, en portant 
le capital a un million de francs, dont 
800,000 franes seulement furent emis 
pour commencer et souscrits par envi- 
on: 160 actionnaires. Les actions furent 
de 500 franes, nominatives, et existaient 
encore en 1898, date A laquelle elles 
furent echangees contre des actions de 
1,000 marks. 

L’ancienne raison sociale fut rempla- 
ece par celle de Comptoir d’Escompte de 
Mulhouse, que, depuis lors, cet 6tablis- 
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Figurine du premier titre emis en 1848 par le Comptoir d Escompte 


Cie, A Guebwiller; Charles Zahn-Burckhardt, de la C’est un devoir de rendre publiquement justice sement a toujours conservece. 


maison de Banque Zahn et Cie, ä Bäle. 


aux hommes actifs et clairvoyants dont les efforts Il fonctionna avec l’autorisation du gouverne- 


La direction centrale a Mulhouse est assuree par  r&ussirent a rassembler, en si peu de jours et dans ment imperial, qui etait donnse par decret, et la 
MM. Fred.-A. Thyss et Jules Gugenheim, direc- detelles eirconstances, les elements de ce Comptoir. nomination du directeur etait soumise A l’approba- 


teurs, et par M. W.-G. Mullhaupt, sous- 
directeur. 

Le bilan pour 1913 accuse un bönefice 
de 6 millions 451,446 franes, duquel il 
faut deduire une somme de 1 million 
540,209 franes pour frais generaux. Le 
dividende a ete de 8 0/0 depuis douze 
ann6es. 


Le Gompteir d’Escompte de Mulhouse 


Cet stablissement fut primitivement 
fonde sous le nom de Comptoir National 
d’Escompte de Mulhouse. Il est n& des 
evenements de 1848. 

Pour reconnaitre toute l’importance, 
la gravite de la situation de 1848, il faut 
se reprösenter qu’a ce moment il n’exis- 
tait encore aucune des id6es de solida- 
Yit6 en vue de conjurer un peril. 

Au milieu de la surprise generale, il 
se forma une r&union des prineipaux 
industriels de Mulhouse, et leur pre- 
miere pensce fut de composer un comite 
qui prendrait dans son sein un certain 
nombre de delegu6s, Aenvoyer a Paris, 
pour sollieiter des emprunts, en offrant 
une premiere hypotheque sur les eta- 
blissements industriels. 

Iln’y avait pas eu de temps perdu. La 
Revolution avait eclate le 24 fevrier 1848. 
Par deeret du 7 mars, le gouvernement 
provisoire de la Republique frangaise 
avait pose le prineipe de la formation 
des Comptoins nationaux d’escompte, 
et quelques jours apres, le 11 mars, la 
sanction stait donnde au Comptoir de 





tion du ministre des finances. Cet 6tat 
de choses dura jusqu’en 1870. 

M. Theodore de Pouvourville, qui 
avalt 6te caissier du Comptoir des le 
debut, en 1848, fut nomme directeur 
en 1850. 

Les restrietions, quant aux operations 
du Comptoir, n’etaient plus aussi gran- 
des dans la nouvelle Societe que dans 
la preeedente; toutefois, ce ne fut qu’en 
1871 que l’on fit aux statuts des modifi- 
cations s6rieuses Ace sujet, et que la 
direction et le conseil d’administration 
purent agir d’une maniere plus libre, 
qui n’exelut nullement la prudence. 
Gependant le mecanisme des affaires 
etait encore assez complique et prösen- 
tait de sörieux inconvenients, en ce 
quil y avait un taux d’escompte fixe 
pour toutes les valeurs et en ce que 
l’admission de tous les effets presents 
a l’escompte etait soumise A un comite 
d’escompte pris parmi les administra- 
teurs et qui se reunissait trois fois par 
semaine seulement. 

Depuis 1854, le premier dividende A 
distribuer aux actionnaires fut reduit A 
I 0/0 du capital-actions, et ce taux 
continua a etre le meme jusqu’äa ce jour. 

Sur l’excedent des benefices, le conseil 
fixait la portion & attribuer au Fonds 
de reserve, mais le chiffre ne pouvait 
en aucun cas etre inferieur A la moitie 
de cet excedent; le surplus 6tait röparti 
aux actionnaires a titre de dividende 
complementaire. 

Ein 1864, le Fonds de reserve ayant 
Siege social di Comptoir d’Escompte de Mulhouse. atteint le maximum fixe par les statuts 
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c'est-A-dire le quart du capital ou 200,000 francs, le 
direeteur qui, jusque-la, ne touchait que des appoin- 
tements, fut interesse dans les r&sultats pour 10. 0/0 





COLMAR. — Le Comptoir d’Escompte de Mulhouse. 


des bönefices depassant 40/0 du capital-actions et 
du Fonds de reserve. 

M. Eugene Raval fut. charge de la direction & 
dater du 1e janvier 1887, et ses fonctions commen- 
eerent avec l’application des nouveaux statuts. Il 
les a conserv6es jusqu’äa &e jour. 

Le 30 juin 1889, le capital fut porte de 1,000,000 fr. 
ou 800,000 marks A 4,375,000 fr. ou 3,500,000 marks, 
par l’emission de 2,700 actions nouvelles d’un mon- 
tant nominal de 1,000 marks. Il fut par la suite 
eleve successivement jusqu’a 45 millions, son chiffre 
actuel. 

Enfin, le Comptoir a dernierement consenti la 
cession de ses succursales, agences et bureaux en 
France a une societe anonyme francaise qui s’est 
constituee a Paris sous la denomination de Banque 
Nationale de Credit au capital de 100 millions de 
franes. 

L'un des avantages de la combinaison, et non 
Yun des moindres, a et& d’accroitre dans une notable 
mesure les reserves du Comptoir d’Escompte et par 
consequent la valeur intrinseque de ses actions. En 
effet, les 110,000 parts de fondateur qu'il a en 
portefeuille representent sur la base soit de leur ren- 
dement probable, soit de leur prix de rachat, une 
somme superieure A 15 millions de franes qui, 
ajoutee A ses röserves actuelles, equivaudra A pres 
de 60 0/0 de son capital. 


L’ALSAGE INDUSTRIELLE 


La Societe Alsacienne 
de Constructions’ mecaniques 


La Societe Alsacienne de Construclions mecaniques 
a pris en 1872 la suite de la Societe Andre Koechlin 
et Cie de Mulhouse, fondee en 1826, et de 
la Societe anonyme de Grafenstaden, dont 
les origines remontent a peu pres ala 
meme epoque. Elle a exploite les vastes 
etablissements situes a Mulhouse et a 
Grafenstaden, crees par ces deux soci6tes, 
les developpant sans cesse et augmentant 
leur puissance de production, pour r&pon- 
dre aux besoins de sa clientele. 

En 1879 elle ereard’importants ateliers ä 
Belfort, specialement pour la construction 
des locomotives, a laquelle elle adjoignit 


bientöt apres celle des machines et appa- rn. 


reils electriques, des machines de filature 

et de grosse construction. L’usine de Belfort 

est aujourd’hui independante et la pro- 

priete d’une societe francaise. La Societe Alsasienne 
de Constructions mecaniques de Mulhouse, dont le 
capital de 18 millions a ete reduit a 13,500,000 franes 
du fait de cette scission, exploite done actuellement 
comme lors de sa fondation les etablissements de 
Mulhouse et de Grafenstaden. 
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Dans ses ateliers de Mulhouse, la Societe Al- 
sacienne a continue et developpe la construction 
de toutes les machines necessaires a l’industrie 
textile, machines de filature, tissage et impression 
d’une part, machines motrices, machines et tur- 
bines A vapeur, chaudieres A vapeur d’autre part. 
Les soins apportes par elle a l’&tude et & la cons- 
truction du materiel sortant de ses ateliers lui ont 
assure une reputation universelle; ses machines 
sont employees dans tous les pays du monde. 

La Soeciete Alsacienne produit environ 400,000 bro- 
ches de filature de coton et de 
laine peignee par. an avec les 
machines de preparation et de 
peignage necessaires A leur ali- 
mentation. Les progres quelle 
a realises dans la construction 
de ce genre de machines sont 
suffisamment connus et appre- 
eies pour qu'il soit inutile de les 
enumerer. 

Pour le tissage, la Societe 
Alsacienne a &te l’une des pre- 
mieres maisons construisant en 
Europe les metiers A tisser au- 
tomatiques, syst&me Northrop; elle a fourni plus 
de 6,000 metiers de ce genre. De plus, la Societe 
Alsacienne a fait breveter un nouveau systeme de 
metiers automatiques de son invention, dont’ plus 
de 3,000 fonctionnent actuellement. 

Construisant les machines a vapeur et chaudieres 
a vapeur, la Societe Alsacienne est donc en mesure 
de fournir tout le materiel necessaire pour trans- 
former les matieres textiles brutes en produits finis, 
fils et tissus, prets a ötre livres a la consommation. 

La Societe Alsacienne s’est 
toujours efforcee de se main- 
tenir au niveau des progres 
les plus recents et elle a en- 
trepris egalement la cons- 
truction des grands moteurs 


a gaz, actionnant les ma- 
chines soufflantes de hauts 


fourneaux et les machi- 
nes electriques trans- 
mettant la force dans 
les diverses parties des 
usines nötalureiunen. 
puis, plus recemment 
encore, celle des tur- 
bines a vapeur, sySs- 
teme Zoelly; les tur- 
bines livrees et en 
construction represen- 
tent une puissance 
d’environ 250,000 che- 
vaux. 

Dans son usine de 
Grafenstaden, la So- 
ciete Alsacienne cons- 
truit specialement les 
locomotives et les ma- 
chines-outils, ainsi que les appareils de levage et 
le petit outillage. 

L’outillage sans cesse renouvel6 et perfectionne, 
l’agrandissement de ses ateliers permettant la cons- 
truction des grandes unites en usage actuellement, 
font de la Societe Alsacienne l’une des plus puis- 
santes maisons de construction du continent. Elle 
compte parmi ses clients toutes les grandes usines 
metallurgiques d’Europe. 

Dans deux usines, la Societe Alsacienne 
oceupe aujourd'hui environ 7,000 ouvriers, inge- 
nieurs, dessinateurs et employes divers. Le chiffre 
d’affairesiannuelmoyen esten progression constante 


ses 





l’Est. 


Locomotive Compound des Chemins- de fer de 


et aatteint powr les deux usines, en 1912-1913, envi- 
ron 32,000,000 franes. 
Nous donnons ici un resume des diverses pro- 
duetions de la Societe Alsacienne : 
Machines poxr Uindustrie textile. 
machines pour la filature, le tissage, l’impression, 


Toutes les 


le blanchiment, la teinture et l’appret du coton, de 
la laine, de la soie. 

Mecanique et Hydraulique. — Machines a vapeur 
horizontales et verticales de toutes puissances. Dis- 
tribution par, pistons-valves, brevetee, systeme 
Frikart. Machines a vapeur equi-courant. — Ma- 
chines soufflantes. — Machines pour trains de lami- 
noirs. — Chaudieres a vapeur ordinaires de divers 
systemes. — Chaudieres & vapeur multitubulaires 
systeme Garbe. — Surchauffeurs. — Turbines & 
rapeur. — Moteurs a gaz. — Turbines hydrauliques 





Vue des usines de Mulhouse. 


a axe horizontal etäaxe vertical.-- Transmissions. 

Machines-outils pour le travail des metaux ; Ap- 
pareils de levage, crics, verins. — Petit outillage. 
— Installations completes d’usines. 

Locomotives et materiel de chemin de fer. — 
Locomotives a voie etroite. 

Electrieite. — Dynamos generatrices et recep- 
trices A courant continu et A courants alternatifs 
monophas6s et polyphases. — Alternateurs et auto- 
excitateurs compoundes. — Tranformateurs sta- 





Machines a savonner pour les tisserands. 


tiques. — Commutatrices. — Survolteurs et Devol- 
teurs pour courants continus et pour courants 
triphases. — Grues, treuils, ponts-roulants et cabes- 
tanselectriques; tracteurs, locomotivesettramways 
electriques. 

Materiel electrique pour mines.— Pompes d’exhaure 
et treuils a commande £electrique; machines d’ex- 
tractions electriques ; locomotives minieres; ma- 
chines et appareils pour mines grisouteuses. 

Impression en creux. — La Societe Alsacienne 
vient de remporter d’autre part un nouveau succes 
avec sa nouvelle machine a imprimer en creux 
avec cylindres grav6s en photogravure. 

Cette interessante machine, ainsi que les 
procedes simples et rapides servant a 
l’etablissement des eylindres, tend & revo- 
lutionner l’impression des journaux, re- 
vues periodiques, ete., dont les illustra- 
tions laissent souvent a desirer malgre 
les moyens cotiteux et lents que l’on 6tait 
oblige d’employer jusqu’a present. 

La Societe Alsacienne a deja monte de 
grandes installations de machines de ce 
genre pour d’importantes imprimeries en 
Allemagne, Russie, Autriche-Hongrie, 
Etats-Unis d’Amerique, Espagne, Suede, 
Angleterre, Belgique, Hollande, etc... 

En France, nous voyons des periodiques 
tres repandus tels que les « Lectures pour 
tous » et le « Miroir » imprimes entierement suivant 
leproced6 en ereux, et d’autres journaux illustr6s tels 
que : 1’ « Illustration », «Kemina», la « Vie heureuse » 
«Je sais tout», comprendre de nombreux encar- 
tages d’impressions. en creux dans leurs tirages. La 
fabrication rapide des cylindres permet en outre, 








SocCIETE ALSACIENNE DE 


La machine a imprimer les illustrations. 


meme aux quotidiens, dillustrer journellement 
leurs textes de gravures, tel que le pratique deja 
« l’Eclair » de Montpellier et le fera d’iei A quelques 
mois le « Nouvelliste » de Lyon. 


L’INDUSTRIE DES PAPIERS PEINTS 


J. Zuber et C' 
Ecrire l’histoire du papier peint en Alsace, c'est 
un peu reediter l’histoire de l’impression sur etoffes, 
c’est aussi faire l’'historique de la maison J. Zuber 








J. ZUBER ET (ie, 


Reproduction d’art grec. 


et Cie, de Rixheim, qui, par son anciennete et son 
importance commerciale, a pris une place presque 
exclusive non seulement dans la province, mais 
encore dans le monde entier. 

Le papier peint remonte au xvi® siecle, epoque 
Alaquelle des missionnaires en rapporterent l!’usage 
de Chine. Sans remonter si haut, en 1775, Reveillon, 
dont le nom fait epoque dans cette industrie, ins- 
talla a Paris, au faubourg Saint-Antoine, une 


ÜONSTRUCTIONS MECANIQU ES. 
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manufacture qui gagna ra- 
pidement en importance 
et dont les ibeaux produits 
eurent bientöt fait de de- 
tröner les vieilles tapisse- 
ries traditionnelles. Cet 
etablissement, qui occupa 
jusqu’a 300ouvriers, agarde 
une celebrite historique : ce 
fut par le pillage de ses 
ateliers que debuta la Re- 
volution. 

En 1790, Georges Dollfus, 
chef de l'importante fabri- 
que d’indiennes Dollfus pere 
et fils, crea & Mulhouse, 
pour son fils Nicolas, sous 
la raison sociale Nicolas 
Dollfus et Cie, une fabrique 
de papiers peints avec une 
trentaine de tables d’im- 
pression. 

Pour echapper aux diffi- 
eultes cröees par le blocus 
commercial dont les doua- 
nes francaises entouraient 
la ville libre de Mulhouse, 
la maison devenue « Hart- 
mann, Risler et Cie », fit 
l’acquisition en 1797 de lk 
commanderie de l’Ordre 
teutonique, a Rixheim, qui 
etait devenue bien national 
a la suite de la Revolution 
francaise. 

Jean Zuber, qui avait &t6 engag&e comme voya- 
geur des 1791, entra comme associe et fut charge 
d’installer a Rixheim toute la fabrication des papiers 
peints, avec 48 tables d’impression. 

A partir de cette annee, le developpement se 
poursuit regulierement. La fabrique &tait pourvue, 
en 1813, de 58 tables d’impression. Outre les papiers 
peints, on y fabriquait quelques couleurs ou pro- 
duits chimiques et des papiers blancs A la papeterie 
de Roppenzwiller. Cette derniere fut reconstruite 
partiellement en 1820, et c’est la qu’en 1829 on rea- 
lisa un progres considerable : la fabrication des 
premiers rouleaux en papier continu. Jusque-la il 
fallait coller bout a bout les feuilles de papier pour 
constituer ces rouleaux. L’invention permit d’en 
fabriquer d’une longueur continue de neuf metres 
avec la machine de Leitenschneider, perfectionnee 
par Jean Zuber fils et Amedee Rieder. Cette trans- 
formation futune veritable r&volution dans l’indus- 
trie du papier peint et en assura des lors le succes 
commercial. En m&me temps, Michel Spoerlin et 
le meme Jean Zuber fils inventaient, en 1820, le 
proeede des iris6s ou teintes fondues et, en 1827, on 
appliquait a Rixheim, pour la premiere fois, aux 
papiers de tenture, l’impression au rouleau taille- 


douce usitee pour les toiles peintes. Tous ces tra- 
vaux valurent au fondateur la croix de la Legion 
d’honneur en 1834. 

En 1850, Jean Zuber fils installait la premiere 
machine continue mue par une machine & vapeur 
qui ait foncetionne sur le continent. C’etait une ma- 
chine anglaise imprimant en six couleurs par -eylin 
dres graves en relief. C’est M. Ivan Zuber, son 
fils, qui, A la suite d’un voyage d’etudes en Angle- 
terre, sS'occupa plus specialement de cette nouvelle 





Ivan ZUBER 


fabrication. II ne cessa, depuis, d’y apporter tous 
ses soins, la developpant continuellement pour 
l’amener peu a peu au degre de perfectionnement 
que nous lui connaissons aujourd’hui, en s’appli- 
quant A lui garder une place digne de son ainee, — 
la fabrication & la planche, — et en &cartant le 
petit article a bon marche pour s’en tenir A des 
papiers decoratifs d’effet plus artistique qui ont 
contribue a maintenir et consolider la reputation 
mondiale de J. Zuber et Cie. Jean Zuber fils avait 
et6, lui aussi, fait chevalier de la Legion d’honneur 
en 1849. 

Quelques bons resultats que donnent les ma- 
chines on ne peut que deplorer l’abandon du travail 
a la main, qui seul peut donner les effets artistiques 
de haut interet. La manufacture de Rixheim est un 
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Lı Commanderie de l’Ordre teutonique (cöte des jardins), siege social des Fabriques de papiers peints J. Zuber & Cie. 


des rares 6tablissements qui se soient appliqu6s 
a maintenir le vieux procede; plus d’une centaine 
d’ouvriers y sont constamment employ6s au travail 
a la main. 

L’art de lameublement a atteint aujourd’hui 
son apogee et l’on peut dire, avec tous les critiques, 
que le papier peint en est le corollaire 


de toute cette immense entreprise oü il apporte 
encore ses conseils eclaires par un demi-siecle 
d’experience. Tous ceux qui ont eu la bonne fortune 
de visiter la commanderie de Rixheim ont emport6 
le meilleur souvenir de cette personnalite, une des 


‘gloires de la vieille Alsace laborieuse. 





indispensablefIl faut Afun interieur 
de goüt une tenture agreable qui en 
forme comme la parure. On l’a bien 
vu dans les differentes expositions du 
mobilier dont Paris a garde un si 
durable souvenir. Il faut non seule- 
ment le style, qui doit &tre respecte 
religieusement, mais l’harmonie des 
couleurs et ce bon ton general qui 
est le caractere du « vrai chic ». Le 
plus beau meuble, adosse A un fond 
ridicule, devient odieux A l’eil. Le 
choix du papier peint doit donc £tre 
l'objet de tous les soins du decora- 
teur comme du proprietaire. C'est la 
pensee qui a domine les efforts de 
la fabrique Zuber et Cie. C'est elle 
qui en a determine toutes les dtudes 
et toutes les decouvertes recentes. 
C'est elle qui en est le guide cons- 
tant. . 
’armi les dernieres er&eations interes- 
santes sorties de cette fabrique et obtenues par le 
vieux procede, nous signalerons: un d&cor japonais 
a personnages, un grand panneau tapisserie, « La 
Foret des Ardennes », Paysage italien, « Ile des 
Pins », les « Belles Chasses de Maximilien », d’aprös 
van Orley, et un grand nombre d’autres dessins de 
style. Rappelons les cr6ations connues: Isola-Bella, 
les Courses (au Musee des Arts decoratifs), le 
Panier fleuri, les Zones terrestres, qui necessitent 
2,000 planches, et l’Eldorado jusqu’A 1,800, ete. 
L’ensemble de ces productions est d’une note haute- 
ment artistique. Seuls des papiers de cette sorte 
peuvent cereer le cadre propre ä& mettre en valeur 
un mobilier riche. et de grand style. Et ce qui est 
interessant A noter C'est que malgr& l’enorme pro- 
gres fait dans les articles ala machine, J. Zuber et Cie 
emploient aujourd’hui autant d’imprimeurs a la 
planche quils en avaient au xvın® siecle. Nous ne 
citons pas ici les r&ecompenses obtenues aux diffe- 
rentes expositions, elles sont {rop nombreuses. 
Nous.n’avons a dessein parle que de leur couron- 
nement : trois croix de la Legion d’honneur. 
Comme son grand-pere etson pere, M. Ivan Zuber, 
leur continuateur, s’est vu, en effet, decerner la 
Legion d’honneur en 1867. En 1890, l’entreprise a 
ete transformee en socieleE en commandite par 
actions sous la direction de MM. Ivan et Emile 
Zuber; M. Harıy Wearne est devenu A son tour 
participant de l’entreprise en 1893. M. Ivan Zuber 
s’etant retire des affaires en 1907, la manufacture 
de Rixheim reste actuellement entre les mains de 
MM. Harry Wearne, Georges Gayelin et Louis Zuber, 
neveu d’Ivan Zuber et fils du peintre paysagiste 
bien connu Henri Zuber, dee@ede en 1910 A Paris. 
M. Ivan Zuber demeure cependant comme l’ame 





J. ZUBER ET Ci. — L’Eldorado. 


DOLLFUS-MIEG & ci® 


r 


Dollfus-Mieg et Cie, Societe anonyme, siege social 
a Mulhouse, capital 12,500,000 franes. Cet &tablisse- 
ment, dont les origines remontent ä la fin du 





xvım® siecle, prit en 1800 la raison sociale Dollfus- 
Mieg ct Cie, qui n’a pas cesse de lui appartenir 
depuis cette &poque. Il fut cr66 en vuc de la fabri- 
cation des indiennes, industrie qui fut longtemps 
l’objet de son exploitation principale. La maison 
imprimait des tissus, fabriques dans ses propres 
tissages; elle introduisit avec succes l’industrie 
des fils A coudre vers le milieu du siecle dernier et 
la developpa sans reläche. La fabrication des 


‚indiennes, que la maison avait amen6de A un haut 


degr& de perfection, fut abandonnee il y a environ 
vingt-cing ans, mais continuee par un etablissement 
de blanchiment, teinture et impression de tissus. 
Toutefois, depuis une dizaine d’anndes, la maison 
ne s’oceupe plus que de la fabrication des fils a 
coudre et des fils de coton, lin et soie, servant ä la 
broderie, au crochst et au tricot. Ces fils sont 
vendus sous Ja marque D.M.C., qui n’est autre 
que l’abreviation de la raison sociale Dollfus-Mieg 
et Cie. La marque D.M.C. est connue parmi les 
consommateurs de fils du monde entier comme 
recouvrant des produits de qualite tout a fait sup6- 
rieure. C'est ce qui lui a assure le succes dont elle 
jouit depuis de si longues annees. 

La Soci6t& possede egalement d’importants eta- 
blissements ä Belfort (Haut-Rhin francais). 


L’impression sur etoffes 
et la maison Freres Kechlin 


’arler de l’Alsace, c'est, pour les touristes &pris 
de pittoresque, evoquer les vieux chäteaux sur les 
cimes des Vosges; pour les gourmets, c’est rappeler 
les vignobles fameux dont la tradition fait remon- 
ter l’origine aux-legionnaires romains de Probus; 
pour les industriels, le mot d’Alsace est inseparable 
du berceau des toiles peintes, premier 
debut des impressions de Mulhouse, si 
connues dans le monde entier. 

C'est en 1746 que Samuel Kcechlin et 
J.-J. Schmaltzer, aides du peintre J.-H. 
Dollfus, fonderent a Mulhouse la pre- 
miere manufacture de toiles peintes. 

C'est l’origine des tissus imprimes. 

Cette möme maison s’est continude 
jusqu’ä nos jours sous des raisons so- 
ciales differentes, olı lenom de Kaechlin 
a toujours &et& maintenu. 

A partir de 1831, elle a commence A 
porter le nom Freres Kcechlin, qu’elle a 
eonserv&e sans interruption jusqu'ä 
maintenant. 

Au moment ol ses lointains aieux 
fondaient cette maison, l’Alsace venait 
de traverser une periode de devastation. 

En 1744, en effet, les Croates et les 

’andours aux manteaux rouges (les 
Rothmzentel) sous lesordres de Nadasdy 
et du baron de Trenck, avaient saccage 
et pille tout ce qui n’etait pas fortifie, et le souvenir 
s’en est conserv£6 en Alsace, entre autres A Saverne 
oüu la cave des Pandours a ete remise en memoire 
recemn; ent. 

Par contre, 1745 c’est l’epoque de Fontenoy, c'est 
l'aurore du style si gracieux du dix-huitieme siecle, 
connu partout sous le nom de style Louis XV. 





L’aile nouvelle des Etablissements Dollfus-Mieg et Cie, a Mulhouse. 





C’est l’annde ou Mm° d’Etiolles fit la conquete de 
Louis XV; plus tard, elle sera marquise de Pompa- 
dour, protectrice des arts, et donnera son nom au 
genre Pompadour, que les imprimeurs sur &toffes 
ont tant reproduit depuis. 

Des le debut, limpression sur etoffes prit le ca- 
ractere bien special et qui lui est partieulier : l’union 
de l'art et de l’industrie. 

Il y a me&me un souvenir curieux ä rappeler : 
avant de devenir marquise de Pompadour, Mn® d’E- 
tiolles habitait, rue du Sentier, un hötel qui depuis 
un temps immemorial est le depöt de la maison 
Freres Koechlin, a Paris. 

L’industrie cotonniere n’existait pas encore en 
Alsace; elle y fut introduite plus tard par Risler, en 
1762; on faisait alors venir les tissus de Suisse, 
d’Orange et m&me de l’Inde. 

Certaines personnes, qui vendent journellement 
du calicot, seraient bien etonnees si on leur disait 
que le mot calicot vient de la ville Kalikut, dans 
l’Inde, de m&me que celui de mousseline vient de 
Mossoul, en Asie-Mineure. 

Malgr6 les reglements prohibitifs du temps et les 
douanes encerclant Mulhouse, alors petite republi- 
que independante, la nouvelle industrie se deve- 
loppa, mais la vraie periode de prosp6rite date du 
9 pluviöse, an VI (28 janvier 1798), epoque de l’acte 
de r&union oü toutes les entraves etant supprimees, 
les marchandises purent &tre expcdiees partout. 

C’est peu apres, en 1806, que la maison Nicolas 
Koechlin et Freres, qui devint ensuite Freres Koech- 
lin, monta la premiere machine a imprimer au rou- 
leau dans la nouvelle fabrique construite hors de 
Venceinte de la ville, a l’emplacement oü elle se 
trouve encore aujourd’hui. 
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Gräce a sa longue ef 
tence de plus d’un siecle et 
demi, elle possede de nom- 
breuses archives documen- ° 
taires qui lui sont tres pre- 
cjeuses pour la preparation 
de ses collections et qui lui 
ont permis de reconstituer 
d’apres des dessins sortis 
de ses ateliers toute une 
evolution du costume et de 
la mode, de 1810 ä 1913; 
dont nous donnons ici quel- 
ques varictes. 

Il est curieux de constater 
quau bout d’un siecle les 
elegantes sont revenues A 
la forme desrobes que por- 
taient leurs aieules de 1810. 

Souhaitons que, pour la 
joie de nos yeux, elles re- 
viennent a ce qui donnait 
tant de charme aux simples 
et fraiches robes du temps 
de la « Sainte Mousseline » 
de nos grand'meres, aux 
jolies fleurs, que les impri- 
meurs sur 6toffes d’Alsace savent varier A linfini, 


“qui d’un rien font une ravissante toilette, et qui 


ont ete la parure de Mimi Pinson. 

Les jolies femmes qui admirent aux 6etalages des 
magasins les nouveautes en etoffes imprimees, aux 
dessins delicats, aux coloris harmonieux, n’ont 
certainement qu’une bien vague idee du nombre 
et de la diversite des operations auxquelles le 


Les robes imprimees depuis un siecle par les Ateliers Freres Keechlin. 


Le progres ne devait plus s’arreter dans cette 
voie; actuellement la maison Freres Keechlin 
compte 27 machines a imprimer, elle oecupe 800 per- 
sonnes et couvre une superficie de 70,000 metres 
carr6s. 

Elle a des depöts et des representants dans toutes 
les parties du monde. 





Les Ateliers Freres Keechlin & Mulhouse. 


tissu a ete soumis depuis sa sortie du tissage. 

Nous n’Cnumerons pas toutes les op£erations en 
blanchiment ‘et nous passons A limpression du 
tissu. 

La machine A imprimer comprend autant de rou- 
leaux quwil y a de couleurs dans le dessin A rendre. 
Les differents rouleaux sont de möme ceirconference, 
de facon que les parties du 
dessin etant reproduites le 
meme nombre de fois sur 
chaque rouleau, la position 
des couleurs, les unes par 
rapport aux autres, ne varie 
pas pendant la marche. 

Le tissu une foisimprime, 
il faut fixer les couleurs (qui 
sans cela disparaitraient au 
premierlavage),c'est-a-dire 
rendre insolubles dans l’eau 
de savon les colorants de- 
poses sur la fibre par l’im- 
pression. Les procedes de 
fixation varient suivant la 
nature des couleurs. CGelles- 
ci fix&es (ce qui dans la plu- 























part des cas s’obtient par 
un passage prolong6 dans 
de vastes chambres rem- 























LEs ATELIERS Früres KiacuLın. — Le rouleau & imprimer les e£toffes. 


p:ies de vapeur), il faut les depouiller des matieres 
mucilagineuses, gommes ou amidons, qui’ Ont ete 
ajoutees au colorant pour former une couleur d’im- 
pression bien nette. On l'obtient en faisant passer 





les pieces dans des bains de savon plus ou moins 
chauds; elles sont ensuite lavees et sechees. 

Apres cela il ne reste plus qu’äa les appreter, c’est- 
a-dire a leur donner un aspect et un toucher agr6a- 
bles qui flattent la marchandise. On y arıive par 
une serie d’operations compliquees et delicates. 
Cest de leur reussite, de leur superiorite, que 


‘ depend beaucoup l’appreciation. d’une stoffe im- 


primee. 

Il existait autrefois une einquantaine de maisons 
dimpression en Alsace; leur nombre, est aujour- 
d’hui tres restreint, et la maison Freres Koechlin 
est actuellement, A Mulhouse meme, la seule qui 
existe encore vendant direetement et partout ses 
produits. 

Malgre tout, Mulhouse est rest le centre veri- 
table de lindustrie de l’impression, gräce A ses 
ateliers de dessin, de gravure, de construction de 
machines speeiales, et aussi ä son ccole de chimie 
si reputee. 

’ar suite du soigneux maintien des anciennes 
traditions dans de vieilles maisons comme la 
maison Freres Koechlin, les marchandises fabriqu6es 
en Alsace ont conserve jusqu’ä ce jour ce cachet 
special, cette superiorite incontestee qui expliquent 
qu’elles: sont si recherchees dans tous les pays, 
malgr6 leur revient generalement superieur A celui 
des produits indigenes. 
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L’INDUSTRIE CHIMIQUE 


Les Mines de Kali-Sainte-Therese 


La potasse constitue, on le sait, un fertilisant de 
premier ordre, et l’emploi des sels potassiques en 
agrieulture s’est considerablement developpe en 








Un elevateur aux mines de Kali-Sainte-Therese. 


quelques annees, par suite de la mise en valeur 
d’importants gisements potassiques en Allemagne, 
qui detient le monopole de cette industrie. C'est en 
effet depuis la decouverte de ces gisements que 
lindustrie de la potasse a pu prendre une reelle 
extension. Auparavant, les sources de production des 
sels de potasse &taient assez limitees. Le raffinage 
des cendres de varvchs, le traitement des vinasses 
de betteraves et des eaux meres des marais salants 
permettaient bien de produire du chlorure de 
potassium. En lavant certaines terres contenant des 
matieres azot6ees et des carbonates alcalins, on peut 
recueillir des azotates de potasse ; le lessivage des 
cendres de bois, de matieres vegetales, pratique 
autrefois dans certains pays, notamment en Russie 
et en Amerique, en traitant plus specialement les 
rösidus de la fabrication de l’alcool de betteraves, 
donne des carbonates de potasse, etc. Les eaux de 
dessuintage de la laine des moutons donnent aussi 
des sels de potasse. Mais ces proc6ödes, generale- 
ment onereux, ne pouvaient permettre de donner & 
l’industrie de la potasse tout le d&veloppement dont 
elle etait susceptible. 

Les premiers gisements reconnus en Allemagne 
sont, on le sait, ceux de Stassfurth, dans l’Alle- 
magne centrale. Recemment, en 19%4, ont ete 
decouverts ceux du bassin de Mulhouse (Haute- 
Alsace), olı se trouvent les concessions de la Societe 
des Mines Kali-Sainte-Therese, gisements beaucoup 


MINEs DE 
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plus riches comme qualite. Nous parlerons plus 
specialement des gites alsaciens qui nous occupent 
aujourd'hui. 

La decouverte du gisement potassique alsacien, 
qui augmente considerablement les richesses mi- 
nieres de cette nature en Allemagne, puisquil est 
estim6 contenir 300 millions de tonnes environ de 
potasse, est d’origine recente. En 1904, le Syndicat 
Bonne-Esperance cre&e par M. Joseph Vogt, de 
Niederbruck, pour la recherche de combustibles, 
houille et petrole, dans la for&t de Wittelsheim, 
avait entrepris un premier sondage qui recoupait 
une couche de sel gemme ä 358 metres, et & 627 et 
649 metres deux couches de sel potassique. Fonc6e 
a plus de 1.100 metres, la sonde n’avait pas quitte 
les marnes tertiaires: Devant ces rösultats, des 
travaux importants furent executes avec le concours 
de groupes financiers puissants pour reconnaitre 
l’importance du gite. 

De ces decouvertes sont nes quatre groupes 
prineipaux, la Societe: Amelie, qui est passde en 
1910 sous le contröle des Deutsche Kaliwerke, le 
groupe Wintershall avec 2,600 hectares de conces- 
sions, le groupe Hohenzollern avec 3,200 hectares 
et enfin le groupe alsacien-francais Kali-Sainte- 
Therese avec 6,600 hectares et 5 puits fonc6s. 

Ce groupe a constitue le 1 avril 1910 la Societ6 
anonyme des Mines de Sainte-Therese au capital de 
5,600,000 marks en 5,600 actions de 1,000 marks port6 
en 1911 & 8,000,000 de marks par creation de 2,400 
actions 6mises A 1,250 marks pour l’exploitation du 
domaine de Kali-Sainte-Therese de 1,600 hectares 
au nord du bassin. 

En 1911, la soci6t6 rachetait la majorite des parts 
des societes Alex possedant 2,000 hectares et Ru- 
dolf avec ses 2,200 hectares ; Gewerkschaften 
cr&ees en 1907 par la Gewerkschaft Amelie et dont 
les concessions sont contiguös A Kali-Sainte-The- 
rese. Elle a constitue une troisieme filiale, la Gewerk- 
schaft Battenheim pour l’exploitation de 800 hecta- 
res de concession. Ainsi, tant par elle-meme que 
par ses filiales, la societe de Kali-Sainte-Therese 
detient 6,600 hectares de concessions. Elle a dü, 
par suite, elever en 1911 son capital de 5 millions 
600,000 marks A 8 millions de marks avec une prime 
de 25. 0/0. Pour .realiser son programme, on pre- 
voyait deja A cette epoque l’emission d’un emprunt 
obligataire de 8 millions de marks equivalent au 
capital, qui a ete realise depuis et augmente & 
10,000,000 de marks. 

L’ensemble des travaux a demontre que, dans la 
region de Mulhouse, la couche de sel gemme sur- 





.montant les couches de potasse avait une 6&paisseur 


moyenne de 2 m. 40; la couche superieure de po- 
tasse 1 m. 35 et le bane inferieur 4 m. 35. Au centre 
du bassin, le gite de potasse se rencontrerait A 
650 metres environ de la surface. Le sel de potasse 
est constitue par de la sylvinite {chlorure de potas- 
sium) titrant 30 A 44 0/0 de KCL pour la premiere 
couche et 23 a 39 0/0 pour la seconde. Les resultats 
obtenus par les deux puits de la societe de Sainte- 
Therese, qui ont atteint le gite, confirment ces don- 
nees genecrales. 

La reglementation actuelle de industrie de la 
potasSe en Allemagne contribue a maintenir un 
equilibre relatif entre la production et les ventes 
d’une part, et d’autre part entre les prix de vente et 
ceux de revient, dont profiteront toutes les entre- 
prises. La Societe des mines de Kali-Sainte-Therese 
semble appelee a occuper une place importante 
dans la catögorie des mines de potasse et si l’on 




















Vue generale. 


considere que la Societe des Deutsche Kaliwerke a 
pu distribuer pour 1912 un dividende de 10°0/0 en 
plus-value de 1 0/0 sur le precedent, on peut esti- 
mer que la Societe Sainte-Therese sera en mesure 
de remunerer, dans la suite, assez largement son 
capital. 


N. SCHLUMBERGER & c’*® 


La maison NSC fut fondee a Guebwiller en 1808 
par Nicolas Schlumberger. Un des ancötres du fon- 
dateur etait deja venu s’etablir dans cette ville en 
1542, mais s’etait rendu plus tard a Mulhouse, oü 
ses descendants ont grandement contribue au deve- 
loppement de l’industrie locale. 

Ne a Mulhouse en 1782, Nicolas Schlumberger fut 





»-Etirage a Gills. 


d’abord occupe dans la fabrique d’impression de 
son pere. Desirant creer une autre industrie, il 
quitta Mulhouse en 1808, attire vers les vallees des 
Vosges par les forces motrices hydrauliques qui 
jouaient alors un röle preponderant. Apres diffe- 
rents essais & Thann et a Massevaux, il s’etablit 
definitivement A Guebwiller et y acheta le moulin 
qui fut l’origine de la fabrique. 

Les premieres er6ations realisees du temps de 





Carde A chapelets. 


Napoleon I" causerent au fondateur de tres grandes 
diffieultes, car il fut oblige d’etudier et d’executer 
lui-meme, jusque dans les moindres details, les 
machines dont il avait besoin pour sa filature. On 
ne pouvait alors faire venir de materiel d’Angle- 
terre olı l’industrie en etait aussi & ses debuts; 
ce pays, visant amonopoliser l’industrie cotonniere 
naissante, ayait rigoureusement interdit l’exporta- 
tion des machines. 

C'est ainsi que la plupart des machines de la pre- 





Metier continu trame. 


miere filature, comprenant 10,000 broches avec 
accessoires, et de la deuxieme filature de 23,000 bro- 
ches, montee en 1818, furent executees dans les 
ateliers memes de la maison. 

L’emploi d’un premier moteur a vapeur dans l’eta- 
blissement correspond Aa cette meme date de 1818. 

Au debut, l’atelier de construction avait seule- 
ment pour but de fournir-les machines n6cessaires 
a la filature NSC; il fit de tres rapides progres en 
inventions nouvelles et en perfectionnements et 
devint bientöt une industrie independante. 

En 1824, les premieres machines pour la vente 
furent construites et furent appreciees A tel point 
que l’atelier de eonstruction prit rapidement un tres 
grand essor. Un des grands avantages de la maison 
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etait de pouvoir essayer dans sa propre filature les 
nouveaux modeles ex&cutes dans ses ateliers. 

Vers 1820, le bois dont on s’6tait servi jusqu’alors 
dans la construction des machines, fut remplac6 
par la fonte. 


En 1852, le premier appareil automatique & de- 
bourrer les chapeaux de cardes fut construit. 

En 1859/60, un grand rez-de-chaussee fut construit 
et la filature fut augmentee de 28,500 broches. 

En 1874, la fabrique de fils a coudre de MM. de 

i Jongh et fils, 
a Lautenbach, 








SCHLUMBERGER&C 


En 1827, le nombre des broches de la filature fut 
porte & 50,000. 

En 1832 furent introduites les premieres machines 
& filer demi-automates, appelees Mule-jennies, sur 
lesquelles la torsion du fil se faisait automatique- 
ment, tandis que le renvidage se faisait encore ä la 
main. Un perfectionnement nouveau fut apporte 
par la maison NSC en 1844 ä cette möme machine; 
il consistait A remplacer par un mouvement meca- 
nique le mouvement de rentree du chariot qui jus- 
qu’alors etait fait A la main. 

Enfin en 1846 le dernier des principaux mouve- 
ments manuels de cette machine, qui restait jusque- 
la dependant de l’adresse de l’ouvrier, c’est-A-dire 
le mouvement donnant la forme A la bobine, put 
etre avantägeusement remplace par un appareil 
automatique. La machine en question fut alors de- 
nommee « renvideur-automate ». 

















Metier renvideur. 


En 1834, la roue hydraulique de 9%,5 de diameötre 
et de 3 metres de large, donnant 120 chevaux, fut 
eonstruite; elle a te un des exemples classiques de 
ce genre de moteurs et n’a ete mise hors d’usage 
qu’en 1909, pour 6tre remplacee par des turbines 
modernes de 300 chevauz. ; 

En 1838, on commenca la construction des ma- 
chines pour filer le lin, le chanvre et les etoupes, et 
on monta une filature de lin; ce dernier hAtiment 
fut utilise plus tard comme filature de coton. 

En 1843 l’usine a gaz fut ötablie. 

De 1844 & 1850, la maison rechercha un systeme 
permettant de söparer mecaniquement les fibres 
longues des fibres courtes. L’invention de Josue 
Heilmann amena une solution du probleme; des 
1847 la maison NSC construisit et vendit des pei- 
gneuses rectilignes pour la laine, des 1849 pour la 
schappe et des 1850 pour le coton. La propre filature 
employait en 1911 602 tetes de peigneuses. Les 
frais occasionnes jusqu’a la mise au point defi- 
nitive de la premiere peigneuse se monterent A la 
somme ronde de 900,000 franes. Ce chiffre prouve 
la somme de travail qui a du &tre fournie et les dif- 
fieultes multiples qui ont du etre vaineues pour 
arriver au resultat qui a transforme la fabrication 
des files fins. 


et le retordage 
J. Biehler, & 
Guebwiller, fu- 
rent acquis. 


lier fut agrandi 
par la construc- 
tion d’un grand 
rez-de-chaussee 
et les premie- 
res machines a 
fraiser furent 
introduites. 

C'est en 1885 
que les pre- 
miers Gillbox- 
Intersecting fu- 
rent construits 
et  introduits 
dans la filature 
de laine pei- 
gn6ee. 

En 1896; : la 
nouvelle fonde- 
rie a moulage 
mecanique fut 
installee; un 
grand progres 
futrealise dans 
l’ alimentation 
des machines & mouler et chantiers de mouleurs 
par le transport du sable en wagonnets sur voie 
elev6ee; cette installation a servi de modele a bien 
des fonderies. 

Depuis lors, l’atelier de construction a subi d’an- 
nee en annee d’importantes augmentations et r&or- 
ganisations; le travail en series fut introduit par 
suite de l’adoption  d’un -materiel tout moderne. 
L’ancienne machine ä raboter et le tour au crochet 
furent pour la majeure partie remplaces par la 
machine & fraiser les surfaces et la machine & frai- 
ser rond qui, elles, dans les temps les plus recents, 
sont deja, pour certains travaux, oblig6ees de ceder 
le pas a la machine a meuler les surfaces et pieces 
de tour. D’autre part, le tour a chariot parallele 
etait relegue, pour les grandes series de pieces en 
fer et en fonte, au second plan par lintroduction 
des tours automates et demi-automates, de möme 
que la machine & fraiser les engrenages dent par 
dent se vit remplacee par la machine & fraise heli- 
coide. 

Outre ces progres dans l’emploi des machines- 
outils, les installations de forge, ferblanterie, 
trempe, aiguisage, menuiserie furent aussi comple- 
tement modernisces. La question des transports de 








En 1883, l’ate- | 


force devenant, par suite de l’augmentation d’eten- 
due des ateliers, de plus en plus difficile, la com- 
mande par moteurs 6lectriques, qui s’etait im- 
posee pour certains bätiments, fut göneralisee 
pour tout l’etablissement de construction en 1911. 

Dans le courant de cette m&öme annöe, le retor- 
dage fut notablement augmente. 

Le nombre total des employes et ouvriers s’eleve 
a 1,700. La production de l’atelier en douze mois en 
machines pour laine peignee, coton, schappe, etc., 
est d’environ 100.000 broches en continus et renvi- 
deurs, avec pr6paration. La produetion par jour de 
dix heures de la filature avec 58,000 broches, com- 
posees du mat£eriel le plus moderne, est de 3,700 kilos, 
dont 2,700 en peigne et 1,000 en carde, numero moyen 
30 francais. Les retordages ont ensemble 16,000 
broches. 

La force motrice totale des divers etablissements 
est de 1,600 chevaux en vapeur, electrieite et tur- 
bines hydrauliques. 

La raison sociale de la maison N. Schlumberger 
et Cie est restee la m&me depuis sa fondation; les 
prix qu’elle a obtenus aux expositions pour ses dif- 
ferentes branches sont les suivants : 

Paris, medailles d’or en 1827, 1834, 1839, 1844 et 
1849, grande medaille d’honneur en 1855 et hors 
concours en 1867. De meme ä Strasbourg en 1895 et 
äa Roubaix en 1911. 

La maison n’a pas partieipe ad'autres expositions. 

Malgre le changement des temps depuis la fonda- 
tion de la maison, son but est toujours -rest& le 
meme, savoir : fournir un travail solide, par lequel 
lindustrie alsacienne, s’appuyant sur l’activite et 
l’habilete eprouvee de ses ouvriers, s’est acquis sa 
reputation universelle, et rester fidele aux principes 
d’un developpement calme, mais s’inspirant tou- 
jours du progres dans les temps difficiles aussi 
bien que dans les temps prosperes. 

La Societe est representee, pour le nord de la 
France et la Belgique, par M. Gaston Barbier, rue 
Hocheporte, 110, a Liege, et pour l’Est, par M. Charles 
Bernard, rue de la Prefecture, 45, a Epinal. 

‚La maison NSC livre des fils a coudre pour tous 
les usages domestiques et industriels et la marque 
au bouc en est renommee de longue date. 

Un depöt regulier de ses fils a coudre est entretenu 
a Paris, chez M. S. Scholak, rue Saint-Martin, 203. 

Pour l’exportation, l’agent -est M. H. Drouet, 
rue des Trois-Freres, 1, Paris. 


LES MINES DE LA HOUVE 


La Soeiete des Mines de la Houve a pour objet 
V’exploitation des concessions houilleres situees pres 
de Kreuzwald-Hargarten-aux-Mines, en Lorraine 
annexee (canton de Boulay), en vertu des conces- 
sions accordees en 1857 par le gouvernement fran- 
cais pour une surface de 1,732 hectares. Les conces- 
sionnaires &taient au nombre d’environ cinquante, 
prineipalement composös de proprietaires fonciers 
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de Lorraine ainsi que de certains petits industriels 
de la region. 

Les terrains concedes n’ont ete mis en valeur 
qu’en 1895, parce que d’autres concessions qui 
avaient &t6 octroyes A la meme epoque : 1’Höpital, 





Falk, Merlenbach, Carling, ete., ont donne lieu A 
de grands deboires par suite de la difficulte que 
l’on sprouvait a cette epoque A foncer des puits en 
terrains tres aquiferes. Ce n’est que gräce a l’appa- 
rition du systeme Kind-Chaudron que l’on reussit 
au bout d’un long espace de temps et avcc beau- 
coup d’argent Acreuser un premier puits a l’Höpital. 

Des neuf concessions accord6es par le gouver- 
nement frangais en 1857, huit ont fusionne pour 
constituer la Societe Sarre et Moselle avec capitaux 
francais et belges. Cette societe se trouve actuel- 
lement completement entre les mains de Hugo 
Stinnes de Mülheim (Ruhr) et de la Societe metal- 
lurgique Deutsch-Luxembourg. 

La concession de la Houve a trouve A Strasbourg 
en 1892 un groupe essentiellement alsacien-lorrain 
frangais pour verifier et contröler les sondages faits 
en 1856-1857 sous la surveillance de l’ingönieur des 
mines francais de l’epoque, M. Jacquot. A la suite 
de la eonfirmation des premiers sondages, ce 
eroupe fonda une societe alsacienne sous le nom 
de « Soeiete des Mines de 
la Houve », le 5 janvier 
1895; (le nom la Houve 
provient de ce que ‚Fun 
des sondages de 1857 a 
ete fait dans la foret do- 
maniale portant dans le 
cadastre le meme nom). 

Le capitalinitial de cette 
societe a 6te de deux mil- 
lions de francs (y compris 
l’apport de la concession 
ömunsre en actions). 

Le capital a te sous- 
erit presque  exclusive- 
ınent par des capitalistes 
alsaeiens-lorrains et fran- 
Gais. : ; 

Depuis cette creation, 
le capital a ete successi- 
vement augmente pour 
couvrir les depenses de 
developpement de la mine 
et la construction d’un 
grand reseau de distribu- 
tion de force A distance. 1 
se compose actuellement 
d’un capital=-actions de 
7.812.500 franes et d’un 
capital-obligations de 
9.702.500 frances, soit un 
total de 17.515.000 franes. 

La Societe possede trois 
puits d’extraction : le puits Jules, le puits Marie 
ayant 3 m. 65 de diametre et le puits Uhry entrant 
cette annee en service, ayant 5 metres de diametre. 
Ge dernier puits se trouve A environ 1,500 metres 
des deux premiers et possede un important raecor- 
dement au: chemin de fer, Toutes les installations 
le ce nouveau siege seront exclusivement actionnees 
par l’energie eleetrique fournie par la grande cen- 


trale mentionnee plus bas. L’extraction de 1913 a 
atteint 389,000 tonnes. Elle a et& en grande partie 
vendue en France, Alsace-Lorraine, Luxembourg, 
Suisse et nord de lltalie. : 

La clientele francaise est constituee par l’indus- 
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trie de Meurthe-et-Moselle, Haute-Saöne, Meuse, 
Marne, Doubs, Vosges et jusqu’a Lyon. 

Depuis six ou sept ans, la Societe de la Houve 
fournit certaines administrations publiques en 
France telles que: la ville de Nancy, les 6°, 7° et 20° 
corps francais, selon les hasards de l’adjudication. 

Les Mines de la Houve ont cr&ee un grand röseau 
de distribution electrique de pres de 380 kilometres 
a haute tension de 65,000 volts avec ‚une centrale 
electrique de 18,000 kw. representant une depense 
qui atteint pres de dix millions de francs. 

La creation de ce reseau constitue,. sinon de 
droit du moins de fait, un quasi-monopole de dis- 
tribution energique dans toute la Lorraine, sauf 
la region de Metz et une petite partie de la region 
de Thionville. Toutefois l’examen seul du parcours 
des lignes principales de la distribution eleetrique 
des Mines de la Houve fait voir l’importance du 
röle que celle-ci est appelee & remplir dans le reste 
de la Lorraine annexee. 

Une remarque capitale A certain point de vue 
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trouve sa place ici, A savoir qu'en 1911 un accord est 
intervenu entre les Mines royales de Sarrebrück et 
les Mines de la Houve, en vertu duquel les Mines 
royales de Sarrebrück s’interdisent la fourniture en 
Lorraine, soit direetement, soit indireetement, du 
courant eleetrique produit ou A produire dans. ses 
domaines pour une durce de quarante anndes avec 
faculte de prolongation pour une periode egale. De 








son cöte, la Houve s’est interdit de fournir, soit 
directement, soitindireetement du couranteen Prusse 
pendant la meme periode. Ces deux sources princi- 
pales d’energie electrique de toute la contrce ouest 
allemande sont done completement. independantes 





V’une de l'autre sous le regime de la convention ci- 
dessus. 

L’idee de prolonger le röseau @lectrique de laHouve 
jusqu’a la frontiere francaise, au sud a Chambrey, 
au nord & Fontoy, est parfaitement rationnelle 
et logique, &tant donne que.l’est de la France 
se trouve en partie tributaire de la houille du bassin 
de la Sarre, et que l’energie &lectrique peut &tre 
consideree comme la transformation, sur le carreau 
de la mine, du charbon en Energie qui, transportee 
par cäAble electrique, repr6esente une tres sensible 
economie sur le transport du charbon jusqu’äa l’usine 
de l’'industriel se servant encore des moteurs a va- 
peur. 

La Societe des Mines de la Houve est en instance 
aupres du gouvernement grand-ducal pour l'intro- 
duction du courant electrique dans le grand-duche 
de Luxembourg. 

Il n’est mystere pour personne que de grandes 
administrations frangaises d’utilit& publique, telles 
que la Compagnie des Chemins de fer de l’Est, le 
P.-L.-M., le Gaz de Paris, 
sont des acheteurs regu- 
liers, et pour de fortes 
quantites, de charbon pro- 
venant du bassin de Sar- 
rebrück. 

Les Mines de la Houve 
sont, de toutes les houil- 
leres allemandes, les plus 
rapproch6es de la fron- 
tiere francaise. La. dis- 
tance A vol d’oiseau est 
d’environ 60 kilometres. 

Le conseil d’administra- 
tion se compose de MM. 
Jules Schaller, president, 
directeur du Credit ion- 
cier d’Alsace-Lorraine, a 
Strasbourg; le baron de 
Stuckle, administrateur- 
delegue des Anciennes Sa- 
lines domaniales de l’Est; 
Louis Weill-Goetz, pre6- 
sident de l’Union des 
Gaz; Felix Gouvy, maitre 
de forges, A Dieulouard 
(M.-et-M.); Francois Pas- 
choud, ancien directeur 
le la Banque d’Alsace et 
de Lorraine; Albert Berg- 
mann, industriel, a Stras- 
bourg; Edmond Rever- 
chon, banquier a Treves; 
Theodore Lichtenberger, ingenieur des mines, a 
Heilbronn; et Otto Pasquay, rentier, a Munich. 

Directeur general: M.. Edmond Uhry, ingenieur 
des arts et manufactures, A Strasbourg, en fonetions 
depuis la er6ation de.la soeiete; direeteur technique: 
M. Daub, ing&nieur des mines, A Kreuzwald. Ser- 
vice de distribution eleetrique : M. E.-0. Meyer, 
ingenieur-Clectricien. 





Les Ateliers de construction 
Martinot & Galland 


A BITSCHWILLER-THANN (ÄLSACE) 


L'origine des Ateliers de construction Martinot et 
Galland est etroitement lice a l’industrie metallur- 
gique et miniere de la Haute-Alsace. 

Ces usines consistaient, originairement, en un 
haut fourneau appartenant, ainsi que les mines de 
fer qui en dependaient, au chapitre de Murbach. Ce 
haut fourneau fut etabli en vertu d’un arret et de 
lettres patentes de 1739. En 1782, le chapitre de 
Murbach avait lou& ces usines A Laurent qui les 
exploita jusqu’ä la Revolution. Considerees comme 
bien national, elles furent, en 1792, louces par le 
domaine A Jerome Stehelin .et Francois Bouchot; 
trois ans plus tard, le 24 aolıt 1795, elles furent ven- 
dues a Henri Stehelin, qui s’associa avec Huber 
pour exploiter les hauts fourneaux de Bitschwiller. 
Charles et Edouard Stehelin suceederent, en 1829, & 
Stehelin et Huber, et fonderent l’etablissement de 
constructions metalliques, apres avoir cess& l’ex- 
ploitation du haut fourneau. La specialite des nou- 
veaux ateliers Stehelin fut la construction des roues 
d’eau, des moteurs A vapeur et des locomotives. Le 
25 octobre 1838, le due d’Orleans fit le voyage de 
Paris a Saint-Cloud sur une locomotive construite 
a Bitschwiller. Lors de l’inauguration du chemin 
de fer de Mulhouse a Thann, ce fut la locomotive 
« Ville de Thann », construite egalement dans ses 
ateliers, qui fit le trajet de Thann a Mulhouse. 

En 1850, la raison sociale devint Stehelin et Cie, 
La nouvelle societe etendit encore son champ d’ac- 
tion et commenca A construire la petite et la grosse 








Martinot et 


chaudronnerie, ainsi que, sous la direetion de Vietor 
Peters pere, les machines pour l'industrie textile. 

En 1872, une societe par actions fut formee pour 
l’exploitation de ces etablissements. Les gerants en 
furent Charles Martinot-Peters et Victor Peters 
tils. 

En 1885, Charles Martinot-Peters resta seul g6- 
rant; en 1894, il s’associa son gendre Aime Galland 
et en 1897, son fils Paul Martinot-Blanchot. La rai- 
son sociale est depuis : Ateliers de construction 
Martinot et Galland, societe par actions. 

Ces ateliers, specialises au debut, embrassent 
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Les Ateliers Martinot & Galland Aa Bitschwiller-Thann. 


done aujourd’hui plusieurs branches de la econstruc- 
tion mecanique appliquöe A lindustrie, et prineipa- 
lement les machines pour filature et tissage, et les 
machines A vapeur. Les etablissements de Bitsch- 
willer exportent leurs machines dans tous les pays 
du monde. Celles pour la filature de laine peignee 
ont acquis une r&eputation universelle. L’outillage 
des ateliers Martinot et Galland est a la hauteur de 
tous les perfectionnements 
modernes. 

Pour terminer, nous di- 
rons que ces importants 
etablissements, qui oceu- 
pent plus de 700 personnes, 
construisent aussi des ma- 
chines A vapeur jusqu’a la 
force de 2,000 chevaux. 
Tous les jours sortent des 
ateliers pour la construction 
des machines pour l'indus- 
trie textile, plusieurs ma- 
chines destinees a la fila- 
ture du coton, de la laine et 
de la schappe de söie. 

Les Ateliers Martinot et 
Galland ont obtenu les 
premieres r6compenses aux expositions internatio- 
nales de Paris, et plus recemment, A l’exposition 
internationale de Roubaix, en 1911, ils ont ete clas- 
s6s « hors concours et membre du jury >», 


LA LORRAINE INDUSTRIELLE 


LES CGRISTALLERIES DE SAINT-LOUIS 


Les usines, des Cristalleries de Saint-Louis, A 
Münzthal-Saint-Louis (Lorraine), qui comptent par- 























Partie ouest des usines. 


mi les plus importantes ceristalleries du monde, 
sont situees dans. l’ancien comte de Bitche, qui 
fut mcorpor6 a la Lorraine en 1606. 

(est d’ailleurs cette partie de la Lorraine qui 
passe pour 6tre le berceau des verreries de Lorraine 
et des Vosges, dont font deja mention les chroniques 
du bas moyen Age, Tout porte A croire meme qu’ä 
cette epoque Eloignee art de fabriquer le verre 











SAINT-Lovis 


CRISTALLERIES DE 
Un vase eristal et cuivre, 


comptait deja plusieurs siecles d’existenee dans le 
pays. 

C’est en 1566 qu’une verrerie a 6te afferm6e dans 
la vallee de Münzthal, oü se trouvent aujourd’hui 
les Cristalleries de Saint-Louis, Cette premiere ver- 
rerie, qui subsistait encore en 1644, finit par subir le 
sort des autres usines du comt& de Bitche, devas- 
tees par les guerres successives qui marquerent 
cette epoque. 
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Un sieele apres cepen- 
dant la verrerie de Münz- 
thal s’est relevee, et le 
17 fevrier 1767, un arret 
royal accorde, a perpe- 
tuite, aux fondateurs de 
l’ötablissement actuel, 
le domaine de Münzthal, 
«a.charge d'’y construire 
une verrerie A plusieurs 
fours, les logements des 
maitres et des ouvriers 
et une eglise ». 

En l’espace de deux 
ans, l’usine etait cons- 
truite et mise en marche 
sous le nom autorise de 
« Verrerie Royale ». 

Vendue comme bien 
national, le 3 prairial an 
VI, la Verrerie de Saint- 
Louis fut rachetöe, en 
Fan VIH, par un groupe 
de maitres-verriers du 
pays, et en vertu d'une 
ordonnance royale du 
7 juin 1829, ses proprie- 
taires se sont constitues 
en « societe anonyme », regime que l’etablissement 
de Saint-Louis a conserv6 jusqu’a aujourd’hui. 

La Verrerie de Saint-Louis a pris tres vite un 
grand developpement. Des 1788, elle avait trois 
fours en marche et occupait,environ 400 personnes; 
sa production annuelle avait une valeur de 240,000 
livres. La fabrieation comprenait alors le verre a 
vitre, le verre de table, facon de Boh@me, et la go- 
beletterie en verre blanc. L’entreprise. 6tait tres 
prospere; neanmoins, les fondateurs et la direetion 
de l’usine ne voulaient pas rester confines dans le 
cercle etroit des procedes de fabrication connus et 
appliques alors en France : ils visaient plus haut, 
ambitionnant de porter leur art A un degre de per- 
fection inconnu en France. L’Angleterre avait en 
effet conserve jusqu’a& cette &poque le monopole 
d’un verre nomme « cristal » et qui 6tait incompa- 
rablement sup6rieur a tout ce que lindustrie ver- 
riere du monde avait pu produire. 

Il y avait bien deja en France un verre blanc, 
appele « cristallin », mais il etait loin d’6galer le 
cristal anglais. Partout, dans le monde entier, ce 
« eristal », qui.devait son nom au cristal de roche, 
etait admire pour sa purete et sa blancheur par- 
faites. On savait qu’au moyen de tailles habilement 
combin6es on pouvait donner A cette matiere veri- 
tablement les feux du diamant, mais le procede de 
fabrication proprement dit etait inconnu en France. 

Prevoyant l’enorme succ&s que cette decouyerte 
aurait dans notre pays, les direeteurs de Saint- 
Louis s’appliquerent alors ä rechercher ce secret de 
fabrication que poss6daient seuls les chimistes an- 
glais. Leurs efforts furent couronnes du plus beau 
sucees; vers la fin de l’annee 1781, la Verrerie de 
Saint-Louis soumettait ses premiers produits en 
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ceristal A l’appreciation de l’Academie royale des 
sciences, qui chargea deux de ses membres, MM. 
Macquer et Fougeroux, d’examiner ces produits 
pour en rendre compte a l’Academie. 

Le rapport de ces deux savants a ete prösente A 
l’Academie royale dans la 
seance du 12 janvier 178. 
Ce rapport conclut, sans 
aucune röserve, A la par- 
faite ressemblance du nou- 
veau cristal de France avec 
celui d’Angleterre, et d’a- 
pres les termes exacts du 
proces-verbal, on voit que 
Saint-Louis s’est livre A la 
produetion industrielle de 
cristal a base de plomb des 
1781. Aussi M. le general 
Poncelet pouvait-il, dans 
son rapport sur une expo- 
sition industrielle departe- 
mentale organisee A Metz, 
revendiquer, avec une juste 
fierte, pour Saint-Louis, la 
gloire de l’introduetion du 
eristal en France. 

Le gouvernement' fran- 
cais, en r&compense de ses 
succes, accorda, par arrete 
du 25 mai 1784, a l’usine de 
Saint-Louis un supplement 
de plusieurs milliers d’arpents de bois pour son 
alimentation. 

Et cette introduction du eristal en France a eu le 
resultat suivant : jusque-la, les eristaux anglais 
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etaient vendus & des prix exorbitants; seules les 
personnes jouissant d'une grande fortune pouvaient 
s’offrir le luxe d’un service de table en cristal; mais 
la vulgarisation du eristal fut la eonsequence imme- 
diate de Ja decouverte des directeurs de Saint-Louis, 
:ar beaucoup de verreries en France ne tarderent 
pas a suivre la voie si hardiment tracee par Saint- 
Louis en se transformant en « cristalleries ». 

Le perfeetionnement des procedes de fabrication 
aidant, le eristal est devenu en peu de temps d’un 
usage general. 

° Les usines actuelles des Cristalleries de Saint- 
Louis sont situees dans cette vallee de Münzthal- 
Saint-Louis ou fut fondee en 1767 la Verrerie royale. 

(est une charmante vallce, encadree des pre- 
mieres hauteurs boisees des Vosges. Les pentes 
douces, couvertes de vergers et de champs cultives; 
les frais vallons aux ruisseaux poissonneux, echan- 
erant delicieusement les coteaux; les etangs calmes 
qu’alimentent les multiples sources de la mon- 
tagne; les belles allees de chätaigniers et de peu- 
pliers, formant des promenades ombrag£es : tout 
cela fait de la vall&e de Münzthal un paysage des 
plus pittoresques qui peut rivaliser avee les sites 
recherches des Vosges. 

Au pied et sur les terrasses des hauteurs domi- 
nantla vall6ce s’egrene le village de Saint-Louis, pro- 
priete de la Soeiete, et ol celle-ei loge gratuitement 
un grand nombre de ses ouvriers. Une eglise de pur 
style roman, construite sur le ressaut d'une cöte, 
domine cette industrieuse et riante vallce qui fait 
vivre une population ouvriere de plusieurs milliers 
d’habitants. 
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Wingen, Saint-Louis est reli& direetement A la 
grande ligne Strasbourg-Paris; la localite est en 
outre desservie par la gare de Lemberg, sur la ligne 
de Haguenau ä Sarreguemines. 

Une visite aux Cristalleries d’aujourd’hui fait 
juger de l’heureux developpement qu’a pris l’an- 
cienne petite verrerie. La vie industrielle des Cris- 
talleries de Saint-Louis se confond avec l’histoire 
meme de industrie du eristal depuis cette &poque. 
La manufacture de Saint-Louis a pris d’heureuses 
initiatives dans toutes les phases parcourues jus- 
qu’a present par lindustrie du verre. Continuant A 
econsiderer toujours le beau eristal comme sa sp6- 
cialite, elle a marche en tete des cristalleries fran- 
caises pour la fabrication des fantaisies rentrant 
dans le domaine de son industrie et qui ont joui, A 
certaines epoques, de la grande faveur des amateurs 
du beau. L’imitation de la malachite est rest6e une 
speecialite de Saint-Louis. D’autres mineraux ont &te 
imites en verre avec sucees, tels la lave rouge, la 
lave noire, l’aventurine. Les mus6es de l’usine ren- 
ferment des, sp&öeimens remarquables d’articles en 
« filigrane » et « mille fiori»; ses produits en «triple » 
ont ete universellement admires. Toutes ces fantai- 
sies sortant des ateliers de Saint-Louis sont repre- 
sentees dans les premiers mus6es d’arts industriels 
d’Europe. 

Nous avons rappele plus haut que vers la fin du 
xvın® siecle, la Verrerie de Saint-Louis oceupait 
400 personnes; aujourd’hui le personnel de la Com- 
pagnie atteint le chiffre de 2,500. Au eours de ces 
dernieres ann6es, les usines de Saint-Louis ont et& 
completement transformees, et aujourd’hui lorga- 
nisation de ses differents services est telle qu'elles 
peuvent &tre classdes parmi les etablissements les 
plus modernes. Deux grandes halles abritent les 
fours de fusion, chauffes’au gaz de houille. 





Les milliers d’objets en eristal qui:sörtent jour- 
nellement de ces halles sont ensuite travailles, 
tailles, graves ou dores dans les nombreux et. spa- 
cjeux ateliers qui sont venus petit A petit, au cours 
de son developpement, agrandir considerablement 
l’usine. 
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Utzschneider ' qui, -le- recherchait,. le retrouvent 


refugie aux environs de Besancon, chez un soldat 
aux cötes duquel il avait combattu, et l’associent A 
industrie de Sarreguemines dont la raison sociale 
(la famille Jacobi s’etant retirce) devient Fabry et 
Utzschneider. 





« Adieu, r&ussissez bien, jaime les hommes comme 
vous. » DE 

Les sugeösde: l’industrie de Sarreguemines et les 
travaux de Paul Utzschneider furent officiellement 
reconnus: par les. temoignages {res flatteurs ‚de 
"Institut, en 1810, et enfin, en 1819, par un nouyeau 





Une station centrale 6lectrique fournit la "force 
motrice et l’&clairage A tous les ateliers et une voie 
elecetrique fait le transport des marchandises entre 
les ateliers et les magasins. 

Pour resumer, nous dirons que la valeur des cris- 
taux qui sortent annuellement de ateliers 
atteint le chiffre de ecing millions. 
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Les Cristalleries de Saint-Louis, qui ont participe 


a un grand nombre d’expositions universelles, ont 
epuise la serie des distinetions. Des l’annee 1855 
elles furent distinguees par une medaille d’honneur; 
a Liege, en 1905, elles remportaient un grand-prix; 
a Nancy, en 1909, elles faisaient partie du jury et 
etaient places hors concours. 

A toutes ces Expositions, .elles se distinguerent 
par ce trait unique : c’est que la.matiere du cristal 
est aussi belle dans un verre A boire de einquante 
centimes que dans un verre de haute fantaisie 
etiquete a 50 francs. Partout un cristal merveilleu- 
sement limpide et pur. 

Les Cristalleries de Saint-Louis sont representees 
dans le monde entier, notamment A Paris, 30, rue 
de Paradis; Berlin, 79, Ritterstrasse; Londres, 
Holborn Circus, 68/69, Shoe Lane; New-York, 35- 
37, West 2332 Street; Moscou, Mjassnitzkaja, Kri- 
vokoljenny Per. 





LES FAIENCERIES 
DE SARREGUEMINES 


La ereation des faienceries de Sarreguemines 
remonte, tr&s probablement, A. l’annse 1784. Une 
piece officielle datee du 28 XII 1790, adressee au 
fondateur, Nicolas-Henri Jacobi, prouve leur exis- 
tence A cette epoque. 

En 1793, la direetion de la fabrique qui, 
ne produisait que de la 
faience blanche dite «terre 
a pipe », est confiee, par 
ses propri6staires, Jacobi 
et Fabry, de Strasbourg, A 
Franeois-Paul Utzschnei- 
der qui, gräce A son intel- 
ligence et son golit artisti- 
que, donne le premier 
essor aux faienceries, et 
eree enfin lamarque « Sar- 
reguemines ». 

Originaire de Baviere, 
Francois-Paul Utzschnei- 
der apres avoir, sous la 
protection de son oncle 
maternel, lebaron Andre, 
seer6taire particulier de 
la duchesse Marie-Anne 
du Palatinat, etudie en Angleterre les industries 
ceramiques de ce pays, fut, comme beaucoup d’au- 
tres etrangers imbus des idees progressistes, attird 
en France par les evenements qui: s’y deroulaient 
a la fin du xvım® siecle; c'est ainsi qwil fit, avec 
honneur, les campagnes de Jemmapes et de Valmy. 

A la suite de la proscription des etrangers par la 
Convention nationale, les fondateurs des faienceries 
Fabry et Jacobi, amis de la famille du jeune 


alors, 


FAIENCERIES DE SARREGUEMINES. — Services 


Des 1800, Paul Utzschneider remporte pour ses 
productions la medaille d’or, et pour la premiere 
fois, le nom « Sarreguemines » est cite dans l’indus- 
trie. 

A partir de cette cpoque, chaque exposition fut 
un nouveau succees. En 1801, Paul Utzschneider 
obtint un rappel de medaille d’or pour ses premiers 
essais de terres a pätes colorees dites « de 
Wedgwood », dont il avait vu la fabrication en 





Copie d’antique. 


Angleterre. Cette fabrication lui valut plus tard, 
dans un autre rappel, d’ötre qualifi@ «le Wedgwood 
(rancais », tant il avait heureusement imite le 
grand artiste anglais, selon les termes m&mes du 
rappel (nous donnons ici quelques photographies 
de cette fabrication). 

Parmi les pieces fabriquees A Sarreguemines, au 
commencement du siecle dernier, nous trouvons, 
entre autres, des vases et candelabres imitant le 
porphyre, le jaspe et le granit. 





FAIENCERIES DE SARREGUENMINES. Un 

A son retour d’Autriche, Napoleon trouva sur son 
bureau, A la prefecture de Metz, un &eritoire de 
Sarreguemines qui attira son attention et valut A 
’aul Utzschneider d’etre mande parl'’empereur, qui 
lui eonfia une importante commande de ses pieces, 
lesquelles, depuis, ont et& remarquees aux Tuile- 
ries, au Grand-Trianon, A la cathedrale de Spire, 
etc., etc. A lissue de cette entrevue ä Metz, l’em- 
pereur congedia Paul Utzschneider avec ces mots : 


modernes. 


service A the, 


rappel de la medaille d’or et la croix de la Legion 
d’honneur. En 1836, Paul Utzschneider se retire et 
confie la direetion des Faienceries A son gendre, le 
baron de Geiger, qui sut poursuivre la marche 
ascendante de cette grande industrie lorraine, ce 
qui lui valut, dix ans plus tard, la croix de la 
Legion d’honneur. 

En 1855, a l’exposition de Paris, les travaux de 
Sarreguemines etaient reprösentes par les porce- 
laines dites « China » (genre anglais) imprimees, 
decorees et peintes, que Sarreguemines etait seule 
alors A fabriquer en France, et les faiences artis- 
tiques, decor6ees sur et sous email. 

Le baron A. de Geiger cede en 1864 la direction 
des usines A son fils Paul qui, des 1867, ä la suite 
del’exposition de Paris, recoit la croix de la Legion 
d’honneur. 

Söparees brusquement dela France par la guerre 
de 1870, les Faienceries de Sarreguemines, sous la 
direction generale de M. de Geiger, afin de conser- 
ver une place en France, er6ent les &tablissements 
de Digoin (Saöne-et-Loire), et plus tard, les ötablis- 
sements de Vitry-le-Francois. En 1900, les Faien- 
ceries ont remport6 le grand-prix A l’Exposition de 
Paris. 

M. de Geiger meurt en 1913, laissant la direction 
des Faienceries, pour la partie francaise A son fils 
Alexandre de Geiger, ingenieur des Arts et Manu- 
factures, chevalier de la Legion d’honneur, et son 
gendre M. Malval, et pour la partie lorraine A 
M. Max Jaunez. 

Actuellement, les usines de Sarreguemines oceu- 
pent 3,000 ouvriers et employ6s et ecoulent leur 
production de six millions de franes pour environ 
un tiers en Allemagne et deux tiers dans les autres 
pays d’Europe et d’outre-mer. 

Quant aux usines francaises, celle de Digoin 
fabriquant plus specialement les articles courants 
tels que services de table, garnitures de toilett&, ete., 
oceupe environ 1,500 ouvriers et employes, et celle 
de Vitry-le-Francois pro- 
duit les articles speciaux 
au bätiment, earreaux de 
revetement courant et 
artistique, articles sani- 
taires et po£les, et oceupe 
environ 600 ouvriers et 
employes. 

Nous donnons ici quel- 
ques reproduetions de ces 
faienceries, depuis le ser- 
vice de table courant jus- 
qu'aux poteries copices de 
l’ancien. Le m&eme souei 
de fini artistique accom- 
pagne llartiele ordinaire 
et l’article que le prix plus 
eleve reserve aux favo- 
£ rises de la fortune Il ya 
dans les uns et les autres une recherche de deco- 
ration unique qui a fait universelle reputation des 
Faienceries de Sarreguemines. 

On peut dire, en rappelant un mot eelebre, que 
la faience connue sous le nom de « la Sarregue- 
mines »-a fait le tour du. monde. 

Les produits des etablissements francais et de 
Sarreguemines sont exposes et en vente au depöt, 
28, rue de Paradis, a Paris. 
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La route de PAlsace-Lorraine 
par les Chemins de fer. de P’Est 


Le voyage de Paris en Alsace-Lorraine s’accom- 
plit. dans d’excellentes conditions de 


rapidite. C'est 





Nancy. — Place du Gouvernement, 

a peine si le trajet de Paris A Metz demande six 
heures; celui de Paris a Strasbourg s’effeetue en 
scpt heures. 

Six trains rapides ou express journaliers assurent 
le service entre Paris ‘et Metz, par Pagny-sur- 
Moselle ; sept eireulent entre Paris et Strasbourg, 
par Avricourt; cing entre Paris et Mulhouse. 

Ges trains assurent au voyageur tout le confort 
desirable : voi- 
tures - directes 
des types les 
plus  recents, 
eouchettes en 
premiere classe 
dans  certains 
trains de nuit 
(supplement 5 
{r.),  wagons- 
lits,  wagons- 
restaurant.’ La 
visite "de '-la 
douane s’effec- 
tue. ‚dans les 
voitures pour 
les voyageurs 
qui utilisent les 
trains de nuit 
et n’ont pas de 
bagages enre- 
gistres. 

Auxtouristes 
qui ne sont pas 
presses. par le 
temps, nous 
recommandons 
de combiner leur voyage en Alsace avec une visite 
de Nancy et une excursion dans les Vosges, d’oü 
les communications avee l’Alsace sont assurees 
tant par le chemin de fer de l!’Est que par des tram- 
ways, autocars ou voitures publiques. 

Nancy, ville d’art, de science et d’industrie, deve- 
loppe l’activite la plus moderne et la plus intense 
dans Te plus elegant et le plus harmonieux decor 





Nanxcr. — Porterie du Palais Ducal. 








Vue generale de Gerardmer, prise de la Roche 


spouvenirs  h!storiques. 

De Nancy, quelques heures de chemin de fer & 
travers des sites pittoresques conduisent a Ge- 
rardmer qu’on a surnommee la perle des Vosges et 
qu’un dieton local n’a pas craint de comparer avan- 
tageusement A la capitale de la Lorraine : « Sans 


architecetural, riche en 





du Rain. 


Gerardmer et un peuNancy, que seraitlaLorraine ?» 
Le site est-admirable. La ville spacieuse, pere6e 
de larges avenues bordees d’elegantes villas et de 
confortables hötels, est coquettement etendue au 
milieu d’un immense amphitheätre de montagnes 
boisees sur la rive du lac, dont la vaste nappe 
offre un champ ideal aux sports d’ete et d’hiver. 

De Gerardmer on passe ü Munster, en Alsace, 
par le col de la Schlucht, ä 1,150 metres d’altitude. 
Un tramway electrique effectue ce trajet en em- 
pruntant la vallee de la Vologne, par une des plus 
admirables routes de montagne qui soient au 
monde, sous les hetraies ct les sapinieres. avec de 
rayissantes echapp6es sur les lacs de Longemer et 
de Retournemer, Avec la descente sur Munster, le 
decor change ; iei le paysage est abrupt, rocheux, 
plein d’une sauvage grandeur. 

De la Schlucht au Climont, les»sentiers de crötes 
qui traversent les vastes päturages qu’on appelle 
les Hautes-Chaumes offrent des panoramas superbes 
et toujours changeants sur les vieux chäteaux 
alsaciens et la plaine du Rhin. 

Oa peut entrer en Alsace par Saint-Die et Saales, 
parcours effectu& par un service publie d’automo- 
biles, par Fraize, par Bussang et Wesserling (ser- 
vice regulier de voitures publiques). 

Les principales gares du reseau de l’Est delivrent 
des billets directs et enregistrent les bagages ä 
destination de l’Alsace-Lorraine. Les voyageurs qui 
ont l’intention d’excursionner en Alsace-Lorraine 
peuvent aussi obtenir, sur demande prösentee A 
l’avance, des billets de voyages circulaires ou 
d’aller et retour valables 60 jours, comportant Viti- 
ncraire qu’ils auront choisi. 


Strasbourg. — Strasbourg, capitale de l’Alsace- 
Lorraine, s’est depuis 1871 profondement transfor- 
me. L’ancienne enceinte de Vauban a 6t6, sauf la 
citadelle, abattue. Les nouveaux remparts englo- 
bent les spacieuses promenades de la Robertsau, 
de !’Orangerie, des Contades, et un quartier neuf 
ol ont 6te edifices de somptueuses et un peu lour- 
des constructions offieielles : le Palais Imperial, le 


Palais de la Delegation, la Nouvelle Poste, l’Uni- 
versite, ’Observatoire et leurs jardins, et, sur le 


front ouest, la gare monumentale des Chemins de 
fer d’Alsace-Lorraine. Mais c'est dans: la vieille 
ville, aux rues 6troites, aux antiques maisons A 
arcades ou A pignons pointus, longtemps 6touffses 
par leur-ceinture de bastions, que le touriste ira 
chercher les prineipaux souvenirs de l’histoire de 
Strasbourg. Le plus remarquable est la magnifi- 
que cathedrale de gres rose, legere et majestueuse 
tout A la fois, construite du xı® au xvi® siecle et 
qui, A cöte de fragments romans, pPos- 
sede une nef, une fagade et des portails du plus 
merveilleux gothique; les tours sont d’un style un 
peu meins pur, mais imposant encore, et la flöche 
qui couronne l’edifice atteint 142 mötres; la eelebre 
horloge astronomique de Schwilgue, qui developpe 
au coup de midi son corteged' apötres que b£enit- le 
Christ, est un veritable miracle de la mecanique. 
Autour de la cathedrale et sur la place du Dome 
ont subsist6 quelques curieuses maisons anciennes 


ä poutres sculptees. Le chäteau, ancien palais 
episcopal, construit au xvım°® siecle par le 
cardinal de Rohan, a et@e converti en müsce Eu 


et contient de belles auvres de 
72  Memling, de Teniers et de Corot. 
-  Tout& l’ouest de la vieille ville, 
avec les Ponts Couverts, le quai de 
Turcekheim et le faubourg du 
Finkweiler, dont les maisons &ä 
pignons viennent baigner dans les 
quatre bras de I'Dl, c'est l’exacte 
vision qui s’offre d’un coin de Stras- 
bourg au moyen äge. 


Metz. — La vieille cite, devenue 
le centre d'un immense camp rTe- 
tranch6, a pourtant conserv& en 
grande partie son apparence d’au- 
trefois. M&me les noms anciens des 
rues ont subsiste. Le touriste fran- 
cais sera A peine derayse dans sa 
visite aux monuments, nombreux 
et remarquables, de la patrie de 
Fabert :. la cathedrale Saint- 
Etienne, magnifique edifice ogival 
des xıv® et xvi® siecles, que cou- 
ronnent deux tours, dont l’une, avec fleche gothique, 
est haute de 97 metres; l'intörieur est admirable, en 
partieulier les verrieres du chaur et du transept, 
ceuvres de l’artiste alsacien Valentin Bousch (xv1® 
siecle); les eglises Saint-Martin (tres beaux vitraux 
du xv® siecle), Notre-Dame, au superbe autel en 





marbre blanc, Saint-Segoölene, ete...; l’Hötel de 
Ville, imposante creation de l’architecte Blondel 
(xvın® siecle), et dont les vestibules et les:salles de 
reception sont particulierement beaux; la prome- 
nade elegante et spacieuse de l’Esplanade, ete... 
Le drame militaire qui s’est accompli, d’aoüt A 





Nancy. — Monument de Callot. 

octobre 1870, aux abords de Metz, est ccrit en 
monuments fun6raires autour de la ville. On doit & 
ceux-ci une visite — on pourrait dire un pelerinage,- 
Voici, au nord de l& ville, le cimetiere de Tile 
Chambiere, et le monument dedie par les femmes 
de Metz aux soldats francais qu’elles avaient soi- 
gnes. A Vionville, Flavigny, Mars-la-Tour, Saint- 
Privat, les monuments francais et allemands s’en- 
tremelent, portant les noms ou les numeros des 
regiments  deci- 
mes au fond de ces 
ravinssans carac- 
tere, mais hantes 
de souvenirs he- 
roiques. 


Nancy. -N ya 
veritablement plu- 
sieurs villes dans 
Naney.La plus re- 
cente s’est elevee 
depuis vingt ans 
a l’ouest de la voie 
ferree. Elle t&moi- 
gne du prodigieux 
elan industriel qui 
a presque doubl6, 
apres la guerre 
franco-allemande, 
la pöpulation dela 
capitale lorraine, 
devenue le centre 
d’un des premiers 
bassins metallur- 
giques de France. 
La plus ancienne est la « ville vieille », avec les 
restes de son palais ducal (xıv® siecle), convertis en 
musee historique lorrain, sa belle eglise des Corde- 
liers (xv® siecle), renfermant de eurieux tombeaux, 
et ses portes anciennes (porte de la Craffe, ete.). 
La plus intöressante est la « ville neuve », en r6a- 


GERARDMER. — Pont de Ja Vologne. 





des: laecs. 


Vallee 


GERARDMER. — 


lite le Nancy du xvın° siecle, dont le bijou est la 
cölebre plac e Stanislas, cri6&e par le roi Stanislas 
de 1752.& 1757, executee par l’architeete nanceien 
Here et veritablement unique en son genre. 
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